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C H R O N I Q U E  D E  L’ E X- P È R E  M O N N I E R

OUTILS POUR L’IMPROVISATION 29
par eduardo kohan 

ENSEMBLE par mathieu rossignelly

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à:  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

ENVELOPPE S par claude tabarini

en couverture de jean firmann, ah, bientôt les cropettes!
passons d’abord un joyeux amrjazzfestival en rouge cent septante-deux! (al)

LE PAYS D’OÙ LES COULEURS 

S’ENFUIRENT 

AVANT QUE LA MUSIQUE Y REVIENNE
par christophe gallaz

SALUT JEAN-JOSEPH par pierre losio

« FACE NORD » AU SUD DES ALPES par jean firmann

carte blanche à michel wintsch , 1er et 2 mai 

TECHNIQUE DE MON LANGAGE MUSICAL
par Olivier Messiaen - Editions musicales Alphonse Leduc

Ecoutons la voix du Maître dans le chapitre 1:
«Sachant que la musique est un langage, nous chercherons d’abord à faire «parler» la mélo-
die. La mélodie est point de départ. Qu’elle reste souveraine! et quelle que soit la complexité
de nos rythmes et de nos harmonies, ils ne l’entraîneront pas dans leur sillage, mais au
contraire, lui obéiront comme des fidèles serviteurs ; l’harmonie surtout restera toujours la
«véritable», celle qui existe à l’état latent dans la mélodie, est issue d’elle depuis toujours»…
«Un point fixera d’abord notre attention: le charme des impossibilités. C’est une musique
chatoyante que nous cherchons, donnant au sens auditif des plaisirs voluptueusement raffi-
nés»… «Ce charme, à la fois voluptueux et contemplatif, réside particulièrement dans cer-
taines impossibilités mathématiques des domaines modal et rythmique»…
Modes à transpositions limitées (sujet d’un prochain article), rythmes non rétrogradables,
valeurs ajoutés aux rythmes, notes ajoutées aux accords, superposition des rythmes et des
modes, mélodie et contours mélodiques, chant des oiseaux et tant d’autres merveilles nous
sont montrées dans ce livre dont voici quelques exemples :

Chapitre III : Rythmes avec valeurs ajoutées
«Valeur ajoutée» est une valeur brève, ajoutée à un rythme quelconque, soit par une note,
un silence, soit  par le point. Supposons trois rythmes très simples, dont l’unité de valeur sera
la croche:

Questions, suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr

Lecture inspiratrice : L’Espace du dedans de Henri Michaux

Olivier Messiaen et le charme étrange des impossibilités
Je vais vous présenter ici un livre extraordinaire qui ouvre des portes et donne des ailes à l’i-
magination: 

Chapitre IV:  Rythmes augmentés ou diminués
exemple d’augmentation simple: A vaut 5 doubles croches, B vaut 5 croches, C vaut 5 noires.

Chapitre V: Rythmes non rétrogradables
1. Rythmes rétrogradés: la rétrogradation est un procédé du contrepoint qui consiste à lire de
droite à gauche ce qui, normalement, devrait se lire de gauche à droite. Appliqué au rythme
seul, il donne de curieux renversements des valeurs. Supposons la formule rythmique:

Chapitre IX:  Chant des oiseaux
Leurs contours mélodiques, ceux des merles surtout, dépassent en fantaisie l’imagination hu-
maine.  Comme ils emploient des intervalles non tempérés plus petits que le demi-ton, et qu’il
est ridicule et vain  de copier servilement la nature, nous allons donner quelques exemples de
mélodies genre «oiseau», qui  seront transcription, transformation, interprétation des fusées
et roulades de nos petits serviteurs de l’immatérielle joie.

rétrogradation:

exemple d’augmentation par ajout du point   exemple d’augmentation inexacteexemple de diminution
par retrait du point        

2. Rythmes non rétrogradables : qu’on les lise de droite à gauche ou de gauche à droite, l’or-
dre de leurs valeurs reste le même. Voici quelques exemples simples :

3. Rapport des rythmes non rétrogradables et des modes à transpositions limitées : 
Ces modes réalisent dans le sens vertical (transposition) ce que les rythmes non rétrograda-
bles réalisent dans le sens  horizontal (rétrogradation).

Si nous dépassons le chiffre de trois valeurs, le principe s’agrandit, et nous devons dire : tous
les rythmes, divisibles en deux groupes rétrogradés l’un par rapport à l’autre, avec «valeur
centrale commune», sont non  rétrogradables. Succession de rythmes non rétrogradables (un
par mesure) :

On bague les femmes comme les oiseaux migrateurs mais pour em-
pêcher qu’elles s’envolent. La bicyclette ne vaut qu’aux filles. La bi-
cyclette a remplacé la crinoline. Elle a grandi avec le cinématogra-
phe. Les filles à bicyclette (comme on dit les têtes à chapeau) sont fré-
nétiquelement romantiques. Elles parlent dans les puits, tiennent
des journaux intimes et s’inventent des noms à tiroirs. Leurs échar-
pes flottent très loin derrière. La sonnette est leur bague. Leurs
roues coupent le soleil couchant en rondelles. Quand il pleut, elles
lèvent le nez de sous leur frange avec une cadence d’écureuil fiév-
reux. Aux passages à niveau elles redoutent la fessée, sur les pavés
aussi. Alors elles se changent en danseuses. Au pied des immeubles
elles attachent la bicyclette à un barreau de soupirail, grimpent
quatre à quatre vers leur leçon de musique en serrant sur une han-
che trois partitions et deux cahiers ligotés par une bande de cuir qui
sent le cheval. Elles entrent chez les vieillards. Taches d’encre et ta-
ches de cambouis tatouent ces mains d’étrangleuses.

Jean-Luc Babel
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A cette époque, il suffisait d’avoir
tambouriné dans la fanfare du
quartier ou du village, de savoir ali-
gner mi-la-si7 e sur sa guitare, de
chanter à peu près juste, d’être
djeuns comme on dit aujourd’hui et
vous étiez rapidement «signé» par
une maison de disques. Il n’est que
de réécouter certains morceaux des
Aristocrates de Mick Harvey ou des
Loups Garous de Ricky Sailor pour
se rendre compte qu’on pouvait ra-
pidement avoir du succès, passer à
la radio (et même s’y arrêter), partir
en tournée, «faire» l’Olympia  sans
savoir vraiment jouer ni chanter
correctement.
A cette époque le guitariste solo 
d’El Toro et les Cyclones s’appelait
Jacques Dutronc et le bassiste des
Pingouins Dominique Blanc-Fran-
card; leurs groupes connurent une
gloire éphémère mais ils ont tous
deux accompli par la suite une belle
carrière dans la chanson, le cinéma,
la production musicale ou l’audio-
visuel.
Le chanteur que l’on voit dans ce
fringant costard en lamé s’appelle
Jean-Joseph Nicolas. Au début des
années 1960, il avait «déjà» plus de

25 ans. Les historiographes du rock français racontent qu’il était vendeur de pizza, ancien boxeur,
né à Marseille en 1935 (ou à San Francisco en 1941 selon Barsamian et Jouffa), qu’il avait formé un
groupe à Tanger (c’est vrai qu’il a un peu l’accent pied-noir). Parti à moto en Italie, il y déchaîne les
teenagers, on casse des chaises à ses concerts. Il arrive à Paris et signe immédiatement chez
Philips qui cherchait un rocker pour rivaliser avec la maison Vogue dont le chanteur vedette n’était
autre qu’un certain Johnny Halliday. Jean-Joseph enregistre quatre 45 tours dans l’année 1961 qui
contiennent quelques perles: 
« 24 Mille Baisers», «Dynamite», «Hey Pony» et surtout «Comme un volcan». On remarque à une
écoute attentive que dans ce dernier titre il se met «à l’envers» sur le deuxième refrain… ce qui a
dû échapper au producteur. Il avait la voix hoqueteuse, un excellent saxophoniste (rare dans cette
musique en ce temps),  osait quelques «scats», Le rythme dans le sang… mais peut-être une mau-
vaise circulation. Sur le verso de  la pochette de son premier 45 tours. on apprend qu’«il possède
son propre orchestre entièrement électrique !»  Authentique.
J’étais fasciné par les pauses qu’il prenait sur les photos des pochettes de ses 45 tours qu’expo-
saient les disquaires de la rue de Carouge (à côté de l’oisellerie) ; des plaques que j’aurais tant voulu
me procurer et qui coûtait 7,65 frs. Je les ai trouvées 30 ans plus tard chez des vendeurs de collec-
tors et les ai payées un prix inavouable.
Philips réussit à débaucher Johnny et Jean-Joseph disparut de la scène. Il poursuivit une honnête
carrière en Espagne dont les plus fins limiers réussissent aujourd’hui encore à trouver des traces
discographiques.
Si je raconte tout ça c’est que j’ai appris que Jean-Joseph Nicolas s’était éteint au mois de janvier à
Saint-Germain en Laye à l’âge de 74 ans. Pour moi il portera toujours son superbe nom d’artiste:
ROCKY VOLCANO!

Merci à Pierre Losio pour nous avoir confié ce texte tiré de son blog: http://toutpasse.blog.tdg.ch

Est-ce un rêve? Je vois un coffret de bois clair comme les bancs de l’école, gravé d’un
pélican au long bec et contenant un assortiment de menus flacons d’encres de Chine
de diverses couleurs, rares et précieux comme des émanations de l’âme. Nos parents
nous l’avaient offert pour un bon usage qui serait la fierté de leur progéniture. L’un des
flacons n’entrait jamais dans la boîte quand on voulait la refermer. C’était un mystère,
un hors-série qui portait l’étrange nom de «Art’s Ink» et sur le bouchon duquel une
trompette avait remplacé le bec du pélican. C’est dans celui-ci que je voudrais aujour-
d’hui tremper ma plume pour parler d’Art Farmer et devenir ainsi le bon élève que je
n’ai jamais été. Beauté, simplicité, intégrité, discrétion tel est Art Farmer. Ce sont là
qualités morales autant qu’artisanales aptes à insuffler au cuivre la rectitude du chant.
La poésie en est la récompense, le subtil parfum. Ce n’est pas là la posture tragique
du «cante jondo», qui fit le renom de Miles Davis (bien que celui-ci savait dans sa jeu-
nesse être frais et pimpant) ni l’angélisme éthéré et ambigu de Chet Baker où le pa-
vot devient fleur bleue. C’est en quelque sorte la beauté du juste milieu. La maturité
d’Art Farmer affectionnera particulièrement le bugle qui atténue l’éclat du cuivre, lui
donnant le ton de la confidence et la patine des couleurs automnales. Dans Last Night
when we were Young, qui est une œuvre de relative jeunesse, la nudité solaire de la
trompette est habillée des violons de Quincy Jones tel le rêve des vacances payées,
des couleurs vives des parasols et des blancs nuages de l’été. Barry Galbraith égrène
de ci de là ses accords de romance. Il y a là aussi Hank Jones pour lequel joliesse et
profondeur vont main dans la main comme les amoureux de Sheila qui hier soir s’é-
loignaient en dansant sur la place, quelque part hors du monde.

Post-scriptum: Le supplément suédois avec Lars Güllin au baryton n’est pas mal non
plus, bien que plus résolument jazz. «Last Night when we were Young» d’Art Farmer
avec le jeune Quincy Jones et plein de violons enchantés!

Claude Tabarini
Le mois prochain peut-être: «L’esthétique de Jim Black»

L’invitation me surprit, je n’espérais pas un jour entrer
dans ce milieu si huppin et rupé. Elle montrait d’ailleurs

par tous ses pores l’honneur qu’elle me faisait, à moi pauvre pêcheur de perles pour les co-
chons: les caractères d’imprimerie étaient dorés sur tranche et les mots lourds de puissance.
Il me fallait impérativement me rendre, dans tous les sens du terme, à ce concert organisé par
la Fondation pour l’oreille ouverte et dodécaphonique (FOOD), pour en rendre compte dans
Viva la Musica.
Lorsque j’arrivai, taxi oblige, devant le portail flanqué de lions grimaçants, un maître d’hôtel
me fit entrer et me présenta à la ronde d’une voix mielleuse: «L’ex-père Monnier, le critique
musical qui a jeté sa soutane aux zoopsies.» Un apéritif précédait l’auditif. On m’offrit un
Bloody Mary, en me glissant dans l’oreille avec une paille : «C’est une bonne marinade pour
adoucir votre esprit critique bien connu!»
Nous nous assîmes bientôt, les musiciens montaient sur scène. Il y avait là un saxophoniste
qui soufflait dans un macaroni recourbé, un contrebassiste qui touchait des cordes fixées sur
une côtelette de porc, et un batteur qui frappait des meules de fromage. Autour de moi on
commentait haut et fort : «Qu’est-ce que ça chauffe!» – «C’est de la musique saignante!» –
«Le batteur est un peu trop fait !» Au comble de l’enthousiasme, le saxophoniste faisait main-
tenant bouillonner de son macaroni des flots de sauce tomate.

Soudain sortit des coulisses une
chanteuse. Dès qu’elle ouvrit la
bouche, je me sentis fondre. Et
lorsqu’elle descendit de scène
avec un sourire carnassier pour
s’approcher de moi, je frémis de
tout mon être. C’est alors qu’une
morsure au gras du bras me ré-
veilla en sursaut : le chat récla-
mait son breakfast, et vite!

Alain Monnier

Chers membres, je me permets de vous rappeler la date de notre assem-
blée générale, qui se tiendra le lundi 6 avril à 20 h dans la salle de concert
de l’AMR.
J’espère que vous serez nombreux à répondre présent et à prendre part à
ce moment important de la vie de notre association.
A cette occasion, nous tirerons le bilan de l’année écoulée et définirons
ensemble les objectifs pour l’avenir. Nous procéderons également à
l’élection du comité 2009-2010.
Cela étant dit, je profite de cet éditorial pour lancer un appel à l’unité et
à la solidarité.
Nous traversons une période de changements conjoncturels forts et la si-
tuation générale, que l’on parle de l’enseignement de la musique ou du
subventionnement à la culture en général, est tendue et incertaine.
Partant de ce constat, nous nous devons d’engager toutes nos énergies à
solidifier l’édifice AMR de l’intérieur.
Pour ce faire, il nous faut une fois pour toutes comprendre que nous nous
devons, dans tous les cas, de défendre tous ensemble l’intérêt collectif
avant toute autre chose.
Si nous voulons avancer, mais aussi préserver les acquis, il nous faut ser-
rer les rangs.
Notre crédibilité vis-à-vis de l’extérieur (sympathisants ou détracteurs) et
le renforcement de notre image, sont à ce prix.
Il sera dès lors important de garder cela à l’esprit au moment d’élire le
nouveau comité. En effet, il s’agira d’élire une équipe dans laquelle,
l’espace d’une année, nous placerons notre confiance. Et j’insiste sur ce
mot, car sans la confiance, notre mode de fonctionnement est rendu im-
possible. Pour ceux qui prévoiraient de se porter candidats pour faire par-
tie du prochain comité : sachez qu’il s’agit d’un engagement bénévole
conséquent et exigeant. D’un rôle dans lequel il faut réagir aux problèmes
quotidiennement, mais avoir également des idées pour l’avenir, innover,
savoir faire son auto-critique, se remettre en question, et… avoir les nerfs
solides. 
Je ne veux bien évidemment décourager personne, bien au contraire. Il
me semble simplement important de rappeler certaines choses, afin que
les intéressés s’engagent en connaissance de cause.
Je souhaite que notre assemblée générale soit un moment de travail de
qualité, dans le respect des uns et des autres, à l’image de la musique que
nous défendons.                                            

À BICYCLETTE par jean-luc babel

des écrivains, des musiciens
Des airs d’accordéon, minces commes des fumées de cigarettes, s’échap-
pent des portes, et le Bal du Tourbillon commence à saigner de sa bou-
che dure.

Léon-Paul Fargue - Le piéton de Paris - 1939

Quelques précisions de dernière minute, et qui sont d’importance
pour nous tous: la SSPM-ASMP qui valide notre diplôme de l’Ecole
professionnelle,  vient de nous confirmer qu’elle continuera à décer-
ner un diplôme à qualification professionnelle,  et reconnu au plan fé-
déral. Ce diplôme  ne sera donc pas remplacé par celui décerné par
les HEM, même si sa reconnaissance pourrait être, c’est selon, d’un
statut légèrement inférieur. Par ailleurs, le 28 mars prochain, la
SSPM-ASPM décidera de sa constitution en HEM – indépendante
cette fois-ci de la HES à l’arrimage de laquelle elle a dû renoncer pour
des raisons essentiellement financières – ou si elle demeurera à son
statut actuel. Si elle devait se constituer en HEM, son diplôme de-
viendrait alors, et mécaniquement, un diplôme HEM. Comme quoi, et
malgré la tempête, il est encore  possible de distinguer quelques
coins de ciel bleu... Maurice Magnoni

le délai d’inscription pour les séances d’admission 2009 
est repoussé au samedi 11 avril

On raconte que jadis, voilà
plusieurs milliers d’années,
une civilisation tout entière
disparut soudain de façon
surprenante. Les sociétés
humaines y prospéraient de
vieille date. Elles s’étaient
réparties au fil des âges en
quelques grandes villes
égaillées au gré de campa-
gnes riantes, que chacun ne
cessait d’arpenter pour ses
tâches quotidiennes ou ses
loisirs. Et précisons encore,
car voilà bien le plus étrange
de toute cette affaire, qu’el-
les se trouvaient à peu de
chose près au stade du pro-
grès industriel et technique
que nous connaissons au-
jourd’hui, dans notre Europe
au commencement du XXI e

siècle : on y lisait d’innom-
brables livres et journaux, on
y voyageait beaucoup, on y
courait les festivals culturels
et on s’y livrait, le reste du
temps, aux activités finan-
cières les plus fructueuses.
Or un mal mystérieux, sans
précédent selon les annales
médicales, se mit un jour à
frapper quelques représen-
tants de cette époque et de
ces lieux bénis: ils se mirent
à ne plus distinguer la cou-
leur des êtres et des objets

constituant leur environnement - qu’ils virent réduit, en l’espace de quelques jours, au noir
et au blanc fondamentaux séparés par la gamme infinie des gris. Aussitôt tout ce que dési-
gnaient jusqu’alors l’amarante ou le carmin, le blond ou le marron, le polychrome ou le
jaspé, l’émeraude ou le céladon, le fauve ou le cuivré, le lavande ou le lilas, le moutarde ou
le rose, l’ocre ou le vermeil, le turquoise ou l’indigo, s’évanouit ou se transforma sous leur
regard.
Cela commença par leurs propres congénères qu’ils découvrirent un beau matin non pas
roses et bien portants comme à l’accoutumée, voire empourprés par un accès de colère
momentané, mais livides et terrifiants comme des cadavres ambulants. La nature elle-
même leur sembla d’ailleurs avoir été touchée par une calamité du même ordre. Des jardins
potagers jusqu’à l’éventaire des marchands de primeurs en passant par celui des fabricants
de conserves et de confitures, tous les fruits rouges, verts et jaunes leur apparurent vidés de
leur sève, de leur pulpe et de leurs sucs. La voûte céleste elle-même était devenue blafarde
au-dessus de leur tête, comme une grande éternité de plâtre attristante à mourir.
Une grande agitation se produisit alors dans tout le pays. Il y avait de quoi : les personnes
gagnées par les troubles de la vision que j’évoque ici, et dont il s’avéra sans tarder qu’ils
étaient contagieux, plongèrent dans le désarroi. Il leur devint impossible de travailler et
même d’éprouver toute joie de vivre. Dans l’intervalle de quelques mois, au sein de la nation
tout entière, on ne sut plus ce que pouvaient bien signifier les verbes rire, pouffer, rigoler,
sourire, glousser, badiner, s’esclaffer ou se bidonner, et moins encore traduire ceux-ci dans
la pratique: un silence de cimetière régna bientôt dans toutes les communautés indigènes.
Le pire, pourtant, restait à venir. L’argent, qu’on ne sut bientôt plus reconnaître! Les billets
qui jouissaient alors de la plus grande vogue, parce qu’ils provenaient d’une nation riche et
puissante, avaient été verts, en effet – et voilà qu’ils devinrent grisâtres, comme n’importe
quel morceau de papier recyclé tel qu’on en use aujourd’hui. Quant aux devises émises par
la Banque nationale suisse, institut central d’un petit pays situé dans un massif de monta-
gnes élevées, au cœur du Vieux Continent, elles perdirent elles-mêmes leurs caractères
distinctifs : on n’y décelait plus le visage de quelques artistes locaux dûment figuré sur des
arrière-plans jaunâtres, verdâtres ou rougeâtres, mais quelques taches d’encre, aussi sale
qu’imprécise, sur un fond de neige crasseuse.
Ce fut le commencement de la fin. Les sociétés d’alors tentèrent mille manœuvres
d’urgence. Pour conjurer la dévastation chromatique de son propre corps, chacun se mit à
manipuler celui-ci grâce aux dernières trouvailles de la médecine et de la génétique. Pour
rendre aux nourritures leur apparence appétissante, on les trafiqua jusqu’à l’absurde, allant
(par exemple) jusqu’à gaver les bovins d’aliments carnés. Et pour que le règne de l’argent
perdure, on inventa les monnaies scripturales et la fortune virtuelle, sans matière et sans
poids. Mais il était trop tard. Tout glissa de plus en plus vite dans l’irréalité puis la vie com-
mença de s’évanouir elle-même comme un rêve élégant.
C’est alors qu’on entendit ce qu’on pourrait nommer un trait. Un simple trait sonore. Une
marque de musique allongée provenant de je ne sais quelle source. D’un instrument, ou
d’une voix collective. Qui devint bientôt l’équivalent, dans l’espace et bientôt dans la sensibi-
lité des humains, de ce que le peintre Henri Matisse en dit jadis à propos de son art: «Mon
dessin au trait est la traduction directe et la plus pure de mon émotion». Un peu de bleu
revint dans le ciel, puis d’autres couleurs ailleurs, une à une, partout où elles trouvaient à
s’établir. Le printemps? La vie? Peut-être.
Henri Matisse, Le violoniste à la fenêtre, Nice - Hiver 1917-1918, 150 x 98 cm

ECOLE PROFESSIONNELLE DE JAZZ ET

DE MUSIQUE IMPROVISÉE AMR-CPM
par maurice magnoni

Régulièrement, l’AMR reçoit des demandes de la part de privés sou-
haitant embaucher un groupe dans le cadre d’une soirée privée, d’un
mariage, d’une animation dans un restaurant, un café, etc.
Afin de pouvoir répondre favorablement – et de manière équitable –
à ces demandes, l’AMR a décidé de publier chaque année, sur son
site web, un annuaire des groupes disposés à fournir ce type de pres-
tations.
Afin de pouvoir figurer dans cet annuaire les critères suivants devront
être remplis:
1. le style de musique pratiqué doit être en rapport avec ceux prati-
qués en nos murs, et
2. le responsable du groupe au minimum doit être membre de l’AMR.
Les groupes intéressés sont priés de remplir, d’ici au 1er mai 2009, le
formulaire disponible à l’adresse suivante: 
www.amr-geneve.ch/groupes
Dans l’intérêt de chacun, et afin de tenir ces informations à jour, cette
inscription devra être renouvelée chaque année.

ANNUAIRE DES GROUPES

D’ANIMATION DE L’AMR

Parmi les nombreux événements mis sur pied par la commission de pro-
grammation de l’AMR, des concerts organisés chaque semaine à la cave
ou à la salle de concerts du Sud des Alpes, du Festival du début du prin-
temps à la Fête des Cropettes et jusqu’aux fenêtres ouvertes en ville à l’oc-
casion de la Fête de la musique, il est une initiative particulièrement fruc-
tueuse et riche, ce sont les cartes blanches, ces pieds à l’étrier, ces tram-
polins, ces catapultes, ces chantiers de liberté accordés régulièrement à
l’un ou l’autre musicien qui, dans la limite des moyens restreints dont
nous disposons (une assiette qui plafonne vers les cinq mille francs d’alti-
tude) permettent quand même de donner à l’un ou l’autre créateur les
moyens minimaux qui vont lui permettre de faire fleurir un projet qui lui
tient à cœur. Ce fut le cas par exemple il y a deux ans avec Nicola Orioli qui
put développer son grand projet intitulé Tamagochi et qui connut par la
suite différents et riches développements. C’était encore le cas le mois
dernier avec Maël Godinat et son impressionnant Megapteraband (voir
dans ce numéro, au verso, l’article de Nicolas Lambert à ce sujet). Ce sera
le cas encore les deux premiers jours du joli mois de mai avec Michel
Wintsch qui présentera un nouveau travail de composition intitulé «Face
Nord». Cet opus spécialement créé pour l’occasion réunira six musiciens.
Michel Wintsch à la composition au piano et au clavinet ; Antoine Läng, voix
et électronique; Noémie Cotton, accordéon; Cyril Moulas, guitare; Raphaël
Ortis, basse et Cyril Bondi, batterie.
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En «rappel» d’abord (comme l’alpiniste an-
cestral sur la photo ci-contre) quelques bali-
ses qui jalonnent le très riche parcours de ce
musicien de 45 ans. Michel Wintsch. Un en-
fiévré paisible à forte tendance autodidacte,
un musicien qui depuis longtemps travaille
vite et beaucoup, cherchant passionnément
une voie et une voix qui lui soient propres ;
un indépendant rapide et joyeux qui s’est
toujours tenu par soif de liberté & passion du
grand air – sans mépris mais franchement – à
carreau des écoles et qui sans créer, de toutes
façons, ne tiendrait pas en place. Auteur-
compositeur & interprète au sortir de l’ado-
lescence, il chante s’accompagnant au piano
des créations-maison qui ressemblent un peu
à ce que faisait une de ses bouillonnantes
idoles de l’époque : Pascal Auberson. Mais
bien vite, il laissera à d’autres le travail de la
voix pour se coltiner total à son piano, cette
grosse machine toujours neuve, si forte, si
mécanique – « j’adore la mécanique » – si
présente et si physique. Oh il a certes suivi
dans son jeune âge de longs cours de piano
classique mais a vite préféré triturer ses cla-
viers à sa manière, improvisant à tours de
doigts, à tours de bras en des temps où il ne
savait même pas ce qu’«improvisation» pou-
vait bien vouloir dire. Interpréter n’est pas
son truc. Lui, c’est un grand marcheur. Il
aime quand ça monte. Sur des sentiers qui lui
ressemblent. Et jusque raide dans la roche.
Un de ces chercheurs qui s’étioleraient très
vite s’ils n’étaient pas tout autant trouveurs.

«Donnez-nous aujourd’hui notre piano quoti-
dien »… et en avant la commode! ou la créa-
tion comme mode de vie. Jusqu’à ce bonheur
parfait de l’escarpement, où tu affrontes d’un
coup le vide.
Au sortir de ses vingt ans, il va parcourir la
planète rock d’abord avec un de ses groupes
intitulé Monkey’s Touch (ludique pro-
gramme) qui a beaucoup et bien tourné dans
les années 1980. Puis il se dirige vers les mu-
siques d’improvisation qu’il expérimente
avec le concours de nombreux musiciens
suisses et étrangers comme par exemple Fred
Frith, Han Bennink, Michel Doneda, Ray
Anderson, etc. Dans ces eaux-là son projet le
plus abouti et le plus profond se nomme Who
Trio, qu’il a mis sur pied et fait progresser
longuement (déjà quatre beaux CDs à la clé
et même une cinquième galette «Less is
More» qui vient de sortir à la mi-mars chez
Clean Feed Records) avec le batteur et com-
positeur américain Gerry Hemingway et le
contrebassiste bernois Bänz Oester.
Mais Michel Wintsch tire bien d’autres muni-
tions nouvelles de son carquois et compose
généreusement pour le théâtre, pour la
radio, la télévision, le cinéma. Il compose
ainsi sur des textes de Marguerite Yourcenar
l’opéra «Ma Baker». Il écrit la musique de
nombreux films d’Alain Tanner ou d’Ursula
Meier travaillant aussi pour d’autres cinéas-
tes tout aussi exigeants et moins connus
comme Claudio Tonetti, Nicolas Steil ou
Marie-Luce Felber. Du côté du théâtre, citons

quelques collaborations musicales de pre-
mière bourre avec Anne Bisang et la
Comédie de Genève, avec Jean-Michel
Meyer ou Gérald Chevrolet. Il hante aussi
de ses compositions mordantes différentes
pièces radiophoniques.
C’est dire si ce travailleur du temps rapide
est heureux aujourd’hui de prendre un
nouveau tournant avec cette carte blan-
che de l’AMR qui fait que, pour lui, com-
posant depuis de nombreux mois, c’est
tous les jours un peu la Fête de l’escalade.
Mais pas d’une escalade historico-panta-
lonnée comme la fêtent à petits flam-
beaux tant de Genevois les soirs convenus
des onze décembre. Non, de la varappe,
de la vraie de montagne.
«Je suis un fou de montagne, me confiait-
il l’autre jour. J’ai fait il y a longtemps
beaucoup d’alpinisme, de grimpe, beau-
coup de glace et de sommets. Des ascen-
sions dans le brouillard en tout ce monde
minéral que j’adore et qui me fascine. Et
si aujourd’hui je ne fais plus vraiment de
rocher pur, je rôde et randonne toujours
beaucoup en altitude.» Souvent en solo,
il se lance dans des aventures pas toujours
prudentes, comme au Salève il y a
quelques mois ou il attaque une paroi
qu’il gravissait les deux doigts dans le nez
quand il était plus jeune. Mais là, crac! la
connerie! il rate son pas et tombe de deux
ou trois mètres. Pas plus, heureusement,
mais ça va toujours très vite quand on tombe
et elle est en bouillie sa cheville. Ils sont
jolis Genève et son Léman depuis là-haut
mais avec quelques os pétés c’est moins
drôle. «Heureusement, dit-il j’avais (et
c’est plutôt rare) un téléphone portable
en poche. Y a bien fallu sonner un s.o.s. à
l’hélico. La libellule d’acier jaune se
pointe avec ses grands couteaux bleus sif-
flant dans le ciel. On me lance un filin, je
m’attache, on me remonte. Ils voulaient
m’emmener à l’hôpital d’Annecy.» Mais
Michel Wintsch, ce têtu libre, ne l’a bien
sûr pas entendu de si obéissante oreille.
«Non, non, Annecy ou autre, pas ques-
tion d’hôpital, posez-moi je vous en prie
sur un terrain de foot là juste dans la
plaine. Ce qu’ils ont fait et ce sont des co-
pains en bagnole qui sont venus me récu-
pérer.»
Donc il l’a nomme «Face Nord» sa carte
blanche. Huitante minutes de musique
écrite pour une cordée de six musiciens
(«monter, descendre, dit-il, ça glisse pareil»).
Une série de pièces intitulées par exemple
«Brouillard». «Touching the Void»,
«Bivouac», «Mantra». «Up». Pas ques-
tion bien sûr de prendre tout cela au sens
littéral. Ça n’est pas une commande du
club alpin, pas plus qu’une salade d’edel-
weiss. «Pour moi, c’est un imaginaire,
c’est une source d’inspiration énergé-
tique. C’est le moyen d’être en montagne
sans y être. Ça me donne une ligne, une
structure, ça m’excite quoi !» Et pour
l’auditeur ça se passera comme il l’entend.
Il peut changer à son gré tous les titres ou
mettre s’il préfère le trip de la montagne
aux Bronx de la ville.

Il y a deux chansons dans ces six pièces.
Une pour la «Touchée du vide» et l’autre
pour «Bivouac». Dans «Bivouac», (je
vous la livre pour votre plus libre gam-
berge) le texte de la chanson, il dit ça:
Y a un truc, la bas, à ras le ciel
moi, suis oblique
en terre hibernée
je pense à vous tous
il y a un champs penché, quelque part
voudrais m'y coucher
commencer à glisser
ouvrir les bras
rien sans vous autres
ça gratte là, ça lancine
seul à le sentir
mais j'entends ton histoire
y'a quelque chose qui grince, là dehors
tous les jours la dedans
ça m'énerve tellement
que j'ai encore envie de pisser
parfois mon cœur est grand
comme un étang au creux d'un bois
avec des algues, de la vase
et du soleil en reflet dedans
il y a une chanson suspendue
qu'il nous appartient de danser
à travers les glaces
à travers tous les feux.
«Là, me confie-t-il encore, avec cette
carte blanche, je me sens libre et c’est
juste génial. J’avais vraiment envie d’en-
trer en composition, de retourner profond
en écriture. J’ai passé bien dix ans à faire
essentiellement de l’improvisation avec
Gerry Hemingway notamment. Tous mes
derniers disques étaient basés sur l’impro
même s’il y avait un peu d’écriture. Là,
c’est quasiment tout écrit. Et écrit précisé-
ment pour des musiciens que j’ai choisis
pour leur force et leur couleur. Et ce qui
est merveilleux, c’est qu’ils s’y donnent
tous au maximum, c’est qu’ils s’y enga-
gent pleinement. Chacun d’entre-eux
vient véritablement dans la course. C’est
pour ça que j’aime bien ce titre de «Face
Nord». On est une cordée et chacun y va,
chacun travaille, chacun amène ses idées.
On échange beaucoup. Ça respire et ça
circule.»
Et ne croyez pas qu’il garde les deux pieds
dans la même pantoufle notre ami cepen-
dant. Car Michel Wintsch mettant chaleu-
reusement au point sa carte blanche est
heureux d’avoir reçu en même temps une
autre commande. Pour la télévision suisse
alémanique cette fois-ci. C’est de la mu-
sique pour un documentaire. «Un film
très dur, il me dit, sur les plantations for-
cées de palme en Colombie où l’on mas-
sacre des paysans, où l’on bousille des
kilomètres carrés de forêts et de terres
pour y planter une sorte de palmier qui
fournit ce que l’on s’obstine à appeler du
biocarburant . Si bio veut dire vie, il n’est
pas beau, il n’est pas bio du tout leur car-
burant.»
On reparle plus tard avec Michel de sa
musique et des influences qui peuvent
avoir marqué ses routes. «Des influences,
bien sûr il y en a eu. Il y en a toujours
beaucoup et de toutes sortes. Mais lister
ainsi des noms est inutile. C’est même
franchement ridicule. Non, je préfère
cette image qu’utilisait Olivier Messiaen,
de l’abeille qui butine mille fleurs et qui
en tire, unique, son miel. Je n’ai aucune
limitation stylistique. J’écoute de tout.
J’ai plein de fantasmes musicaux en tête.
Comme le sculpteur, je prends mon mar-
teau et mon burin et je commence à tailler
dans la masse. Mais le problème, par rap-
port à toute idée préconçue, c’est que la
pierre a sa vie. Elle a ses abandons. Elle a
ses résistances. Et au fur et à mesure de
ma création, je dois «faire avec». Créer en
me coltinant à cette vie de la musique ou
de la pierre. Créer avec ce morceau qui
vient d’un coup de tomber, créer avec
cette veine plus dure qui résiste. Et à la fin
je me retrouve en même temps fort loin
de ce que j’avais imaginé au départ et
pourtant si proche de ce que je tente es-
sentiellement de faire.»
www.michelwintsch.com

FÊTE DE L’AMR AUX CROPETTES

VINGT-SEPTIÈME ÉDITION

La 27e édition de la grande fête de l’AMR aux Cropettes se déroulera du
mercredi 24 au dimanche 28 juin 2009, selon la formule consacrée (cinq
soirées de concerts, une grande scène, une petite scène et quelques ex-
cellents stands de restauration). Comme de coutume, la commission de
programmation de l’AMR vous invite à lui soumettre vos projets, actuels
ou inédits, afin que ces joutes musicales soient une authentique vitrine
de la création régionale dans le domaine du jazz, des musiques impro-
visées et métissées.
Merci de nous faire parvenir vos projets à l’adresse de l’AMR (10, rue
des Alpes, 1201 Genève), le dernier délai étant fixé au: 

lundi  20 avri l  2009
pour la commission de programmation: Brooks Giger - concerts@amr-geneve.ch

un concert marquant
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OUTILS POUR L’IMPROVISATION 29
par eduardo kohan 

ENSEMBLE par mathieu rossignelly

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à:  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

ENVELOPPE S par claude tabarini

en couverture de jean firmann, ah, bientôt les cropettes!
passons d’abord un joyeux amrjazzfestival en rouge cent septante-deux! (al)

LE PAYS D’OÙ LES COULEURS 

S’ENFUIRENT 

AVANT QUE LA MUSIQUE Y REVIENNE
par christophe gallaz

SALUT JEAN-JOSEPH par pierre losio

« FACE NORD » AU SUD DES ALPES par jean firmann

carte blanche à michel wintsch , 1er et 2 mai 

TECHNIQUE DE MON LANGAGE MUSICAL
par Olivier Messiaen - Editions musicales Alphonse Leduc

Ecoutons la voix du Maître dans le chapitre 1:
«Sachant que la musique est un langage, nous chercherons d’abord à faire «parler» la mélo-
die. La mélodie est point de départ. Qu’elle reste souveraine! et quelle que soit la complexité
de nos rythmes et de nos harmonies, ils ne l’entraîneront pas dans leur sillage, mais au
contraire, lui obéiront comme des fidèles serviteurs ; l’harmonie surtout restera toujours la
«véritable», celle qui existe à l’état latent dans la mélodie, est issue d’elle depuis toujours»…
«Un point fixera d’abord notre attention: le charme des impossibilités. C’est une musique
chatoyante que nous cherchons, donnant au sens auditif des plaisirs voluptueusement raffi-
nés»… «Ce charme, à la fois voluptueux et contemplatif, réside particulièrement dans cer-
taines impossibilités mathématiques des domaines modal et rythmique»…
Modes à transpositions limitées (sujet d’un prochain article), rythmes non rétrogradables,
valeurs ajoutés aux rythmes, notes ajoutées aux accords, superposition des rythmes et des
modes, mélodie et contours mélodiques, chant des oiseaux et tant d’autres merveilles nous
sont montrées dans ce livre dont voici quelques exemples :

Chapitre III : Rythmes avec valeurs ajoutées
«Valeur ajoutée» est une valeur brève, ajoutée à un rythme quelconque, soit par une note,
un silence, soit  par le point. Supposons trois rythmes très simples, dont l’unité de valeur sera
la croche:

Questions, suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr

Lecture inspiratrice : L’Espace du dedans de Henri Michaux

Olivier Messiaen et le charme étrange des impossibilités
Je vais vous présenter ici un livre extraordinaire qui ouvre des portes et donne des ailes à l’i-
magination: 

Chapitre IV:  Rythmes augmentés ou diminués
exemple d’augmentation simple: A vaut 5 doubles croches, B vaut 5 croches, C vaut 5 noires.

Chapitre V: Rythmes non rétrogradables
1. Rythmes rétrogradés: la rétrogradation est un procédé du contrepoint qui consiste à lire de
droite à gauche ce qui, normalement, devrait se lire de gauche à droite. Appliqué au rythme
seul, il donne de curieux renversements des valeurs. Supposons la formule rythmique:

Chapitre IX:  Chant des oiseaux
Leurs contours mélodiques, ceux des merles surtout, dépassent en fantaisie l’imagination hu-
maine.  Comme ils emploient des intervalles non tempérés plus petits que le demi-ton, et qu’il
est ridicule et vain  de copier servilement la nature, nous allons donner quelques exemples de
mélodies genre «oiseau», qui  seront transcription, transformation, interprétation des fusées
et roulades de nos petits serviteurs de l’immatérielle joie.

rétrogradation:

exemple d’augmentation par ajout du point   exemple d’augmentation inexacteexemple de diminution
par retrait du point        

2. Rythmes non rétrogradables : qu’on les lise de droite à gauche ou de gauche à droite, l’or-
dre de leurs valeurs reste le même. Voici quelques exemples simples :

3. Rapport des rythmes non rétrogradables et des modes à transpositions limitées : 
Ces modes réalisent dans le sens vertical (transposition) ce que les rythmes non rétrograda-
bles réalisent dans le sens  horizontal (rétrogradation).

Si nous dépassons le chiffre de trois valeurs, le principe s’agrandit, et nous devons dire : tous
les rythmes, divisibles en deux groupes rétrogradés l’un par rapport à l’autre, avec «valeur
centrale commune», sont non  rétrogradables. Succession de rythmes non rétrogradables (un
par mesure) :

On bague les femmes comme les oiseaux migrateurs mais pour em-
pêcher qu’elles s’envolent. La bicyclette ne vaut qu’aux filles. La bi-
cyclette a remplacé la crinoline. Elle a grandi avec le cinématogra-
phe. Les filles à bicyclette (comme on dit les têtes à chapeau) sont fré-
nétiquelement romantiques. Elles parlent dans les puits, tiennent
des journaux intimes et s’inventent des noms à tiroirs. Leurs échar-
pes flottent très loin derrière. La sonnette est leur bague. Leurs
roues coupent le soleil couchant en rondelles. Quand il pleut, elles
lèvent le nez de sous leur frange avec une cadence d’écureuil fiév-
reux. Aux passages à niveau elles redoutent la fessée, sur les pavés
aussi. Alors elles se changent en danseuses. Au pied des immeubles
elles attachent la bicyclette à un barreau de soupirail, grimpent
quatre à quatre vers leur leçon de musique en serrant sur une han-
che trois partitions et deux cahiers ligotés par une bande de cuir qui
sent le cheval. Elles entrent chez les vieillards. Taches d’encre et ta-
ches de cambouis tatouent ces mains d’étrangleuses.

Jean-Luc Babel
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A cette époque, il suffisait d’avoir
tambouriné dans la fanfare du
quartier ou du village, de savoir ali-
gner mi-la-si7 e sur sa guitare, de
chanter à peu près juste, d’être
djeuns comme on dit aujourd’hui et
vous étiez rapidement «signé» par
une maison de disques. Il n’est que
de réécouter certains morceaux des
Aristocrates de Mick Harvey ou des
Loups Garous de Ricky Sailor pour
se rendre compte qu’on pouvait ra-
pidement avoir du succès, passer à
la radio (et même s’y arrêter), partir
en tournée, «faire» l’Olympia  sans
savoir vraiment jouer ni chanter
correctement.
A cette époque le guitariste solo 
d’El Toro et les Cyclones s’appelait
Jacques Dutronc et le bassiste des
Pingouins Dominique Blanc-Fran-
card; leurs groupes connurent une
gloire éphémère mais ils ont tous
deux accompli par la suite une belle
carrière dans la chanson, le cinéma,
la production musicale ou l’audio-
visuel.
Le chanteur que l’on voit dans ce
fringant costard en lamé s’appelle
Jean-Joseph Nicolas. Au début des
années 1960, il avait «déjà» plus de

25 ans. Les historiographes du rock français racontent qu’il était vendeur de pizza, ancien boxeur,
né à Marseille en 1935 (ou à San Francisco en 1941 selon Barsamian et Jouffa), qu’il avait formé un
groupe à Tanger (c’est vrai qu’il a un peu l’accent pied-noir). Parti à moto en Italie, il y déchaîne les
teenagers, on casse des chaises à ses concerts. Il arrive à Paris et signe immédiatement chez
Philips qui cherchait un rocker pour rivaliser avec la maison Vogue dont le chanteur vedette n’était
autre qu’un certain Johnny Halliday. Jean-Joseph enregistre quatre 45 tours dans l’année 1961 qui
contiennent quelques perles: 
« 24 Mille Baisers», «Dynamite», «Hey Pony» et surtout «Comme un volcan». On remarque à une
écoute attentive que dans ce dernier titre il se met «à l’envers» sur le deuxième refrain… ce qui a
dû échapper au producteur. Il avait la voix hoqueteuse, un excellent saxophoniste (rare dans cette
musique en ce temps),  osait quelques «scats», Le rythme dans le sang… mais peut-être une mau-
vaise circulation. Sur le verso de  la pochette de son premier 45 tours. on apprend qu’«il possède
son propre orchestre entièrement électrique !»  Authentique.
J’étais fasciné par les pauses qu’il prenait sur les photos des pochettes de ses 45 tours qu’expo-
saient les disquaires de la rue de Carouge (à côté de l’oisellerie) ; des plaques que j’aurais tant voulu
me procurer et qui coûtait 7,65 frs. Je les ai trouvées 30 ans plus tard chez des vendeurs de collec-
tors et les ai payées un prix inavouable.
Philips réussit à débaucher Johnny et Jean-Joseph disparut de la scène. Il poursuivit une honnête
carrière en Espagne dont les plus fins limiers réussissent aujourd’hui encore à trouver des traces
discographiques.
Si je raconte tout ça c’est que j’ai appris que Jean-Joseph Nicolas s’était éteint au mois de janvier à
Saint-Germain en Laye à l’âge de 74 ans. Pour moi il portera toujours son superbe nom d’artiste:
ROCKY VOLCANO!

Merci à Pierre Losio pour nous avoir confié ce texte tiré de son blog: http://toutpasse.blog.tdg.ch

Est-ce un rêve? Je vois un coffret de bois clair comme les bancs de l’école, gravé d’un
pélican au long bec et contenant un assortiment de menus flacons d’encres de Chine
de diverses couleurs, rares et précieux comme des émanations de l’âme. Nos parents
nous l’avaient offert pour un bon usage qui serait la fierté de leur progéniture. L’un des
flacons n’entrait jamais dans la boîte quand on voulait la refermer. C’était un mystère,
un hors-série qui portait l’étrange nom de «Art’s Ink» et sur le bouchon duquel une
trompette avait remplacé le bec du pélican. C’est dans celui-ci que je voudrais aujour-
d’hui tremper ma plume pour parler d’Art Farmer et devenir ainsi le bon élève que je
n’ai jamais été. Beauté, simplicité, intégrité, discrétion tel est Art Farmer. Ce sont là
qualités morales autant qu’artisanales aptes à insuffler au cuivre la rectitude du chant.
La poésie en est la récompense, le subtil parfum. Ce n’est pas là la posture tragique
du «cante jondo», qui fit le renom de Miles Davis (bien que celui-ci savait dans sa jeu-
nesse être frais et pimpant) ni l’angélisme éthéré et ambigu de Chet Baker où le pa-
vot devient fleur bleue. C’est en quelque sorte la beauté du juste milieu. La maturité
d’Art Farmer affectionnera particulièrement le bugle qui atténue l’éclat du cuivre, lui
donnant le ton de la confidence et la patine des couleurs automnales. Dans Last Night
when we were Young, qui est une œuvre de relative jeunesse, la nudité solaire de la
trompette est habillée des violons de Quincy Jones tel le rêve des vacances payées,
des couleurs vives des parasols et des blancs nuages de l’été. Barry Galbraith égrène
de ci de là ses accords de romance. Il y a là aussi Hank Jones pour lequel joliesse et
profondeur vont main dans la main comme les amoureux de Sheila qui hier soir s’é-
loignaient en dansant sur la place, quelque part hors du monde.

Post-scriptum: Le supplément suédois avec Lars Güllin au baryton n’est pas mal non
plus, bien que plus résolument jazz. «Last Night when we were Young» d’Art Farmer
avec le jeune Quincy Jones et plein de violons enchantés!

Claude Tabarini
Le mois prochain peut-être: «L’esthétique de Jim Black»

L’invitation me surprit, je n’espérais pas un jour entrer
dans ce milieu si huppin et rupé. Elle montrait d’ailleurs

par tous ses pores l’honneur qu’elle me faisait, à moi pauvre pêcheur de perles pour les co-
chons: les caractères d’imprimerie étaient dorés sur tranche et les mots lourds de puissance.
Il me fallait impérativement me rendre, dans tous les sens du terme, à ce concert organisé par
la Fondation pour l’oreille ouverte et dodécaphonique (FOOD), pour en rendre compte dans
Viva la Musica.
Lorsque j’arrivai, taxi oblige, devant le portail flanqué de lions grimaçants, un maître d’hôtel
me fit entrer et me présenta à la ronde d’une voix mielleuse: «L’ex-père Monnier, le critique
musical qui a jeté sa soutane aux zoopsies.» Un apéritif précédait l’auditif. On m’offrit un
Bloody Mary, en me glissant dans l’oreille avec une paille : «C’est une bonne marinade pour
adoucir votre esprit critique bien connu!»
Nous nous assîmes bientôt, les musiciens montaient sur scène. Il y avait là un saxophoniste
qui soufflait dans un macaroni recourbé, un contrebassiste qui touchait des cordes fixées sur
une côtelette de porc, et un batteur qui frappait des meules de fromage. Autour de moi on
commentait haut et fort : «Qu’est-ce que ça chauffe!» – «C’est de la musique saignante!» –
«Le batteur est un peu trop fait !» Au comble de l’enthousiasme, le saxophoniste faisait main-
tenant bouillonner de son macaroni des flots de sauce tomate.

Soudain sortit des coulisses une
chanteuse. Dès qu’elle ouvrit la
bouche, je me sentis fondre. Et
lorsqu’elle descendit de scène
avec un sourire carnassier pour
s’approcher de moi, je frémis de
tout mon être. C’est alors qu’une
morsure au gras du bras me ré-
veilla en sursaut : le chat récla-
mait son breakfast, et vite!

Alain Monnier

Chers membres, je me permets de vous rappeler la date de notre assem-
blée générale, qui se tiendra le lundi 6 avril à 20 h dans la salle de concert
de l’AMR.
J’espère que vous serez nombreux à répondre présent et à prendre part à
ce moment important de la vie de notre association.
A cette occasion, nous tirerons le bilan de l’année écoulée et définirons
ensemble les objectifs pour l’avenir. Nous procéderons également à
l’élection du comité 2009-2010.
Cela étant dit, je profite de cet éditorial pour lancer un appel à l’unité et
à la solidarité.
Nous traversons une période de changements conjoncturels forts et la si-
tuation générale, que l’on parle de l’enseignement de la musique ou du
subventionnement à la culture en général, est tendue et incertaine.
Partant de ce constat, nous nous devons d’engager toutes nos énergies à
solidifier l’édifice AMR de l’intérieur.
Pour ce faire, il nous faut une fois pour toutes comprendre que nous nous
devons, dans tous les cas, de défendre tous ensemble l’intérêt collectif
avant toute autre chose.
Si nous voulons avancer, mais aussi préserver les acquis, il nous faut ser-
rer les rangs.
Notre crédibilité vis-à-vis de l’extérieur (sympathisants ou détracteurs) et
le renforcement de notre image, sont à ce prix.
Il sera dès lors important de garder cela à l’esprit au moment d’élire le
nouveau comité. En effet, il s’agira d’élire une équipe dans laquelle,
l’espace d’une année, nous placerons notre confiance. Et j’insiste sur ce
mot, car sans la confiance, notre mode de fonctionnement est rendu im-
possible. Pour ceux qui prévoiraient de se porter candidats pour faire par-
tie du prochain comité : sachez qu’il s’agit d’un engagement bénévole
conséquent et exigeant. D’un rôle dans lequel il faut réagir aux problèmes
quotidiennement, mais avoir également des idées pour l’avenir, innover,
savoir faire son auto-critique, se remettre en question, et… avoir les nerfs
solides. 
Je ne veux bien évidemment décourager personne, bien au contraire. Il
me semble simplement important de rappeler certaines choses, afin que
les intéressés s’engagent en connaissance de cause.
Je souhaite que notre assemblée générale soit un moment de travail de
qualité, dans le respect des uns et des autres, à l’image de la musique que
nous défendons.                                            

À BICYCLETTE par jean-luc babel

des écrivains, des musiciens
Des airs d’accordéon, minces commes des fumées de cigarettes, s’échap-
pent des portes, et le Bal du Tourbillon commence à saigner de sa bou-
che dure.

Léon-Paul Fargue - Le piéton de Paris - 1939

Quelques précisions de dernière minute, et qui sont d’importance
pour nous tous: la SSPM-ASMP qui valide notre diplôme de l’Ecole
professionnelle,  vient de nous confirmer qu’elle continuera à décer-
ner un diplôme à qualification professionnelle,  et reconnu au plan fé-
déral. Ce diplôme  ne sera donc pas remplacé par celui décerné par
les HEM, même si sa reconnaissance pourrait être, c’est selon, d’un
statut légèrement inférieur. Par ailleurs, le 28 mars prochain, la
SSPM-ASPM décidera de sa constitution en HEM – indépendante
cette fois-ci de la HES à l’arrimage de laquelle elle a dû renoncer pour
des raisons essentiellement financières – ou si elle demeurera à son
statut actuel. Si elle devait se constituer en HEM, son diplôme de-
viendrait alors, et mécaniquement, un diplôme HEM. Comme quoi, et
malgré la tempête, il est encore  possible de distinguer quelques
coins de ciel bleu... Maurice Magnoni

le délai d’inscription pour les séances d’admission 2009 
est repoussé au samedi 11 avril

On raconte que jadis, voilà
plusieurs milliers d’années,
une civilisation tout entière
disparut soudain de façon
surprenante. Les sociétés
humaines y prospéraient de
vieille date. Elles s’étaient
réparties au fil des âges en
quelques grandes villes
égaillées au gré de campa-
gnes riantes, que chacun ne
cessait d’arpenter pour ses
tâches quotidiennes ou ses
loisirs. Et précisons encore,
car voilà bien le plus étrange
de toute cette affaire, qu’el-
les se trouvaient à peu de
chose près au stade du pro-
grès industriel et technique
que nous connaissons au-
jourd’hui, dans notre Europe
au commencement du XXI e

siècle : on y lisait d’innom-
brables livres et journaux, on
y voyageait beaucoup, on y
courait les festivals culturels
et on s’y livrait, le reste du
temps, aux activités finan-
cières les plus fructueuses.
Or un mal mystérieux, sans
précédent selon les annales
médicales, se mit un jour à
frapper quelques représen-
tants de cette époque et de
ces lieux bénis: ils se mirent
à ne plus distinguer la cou-
leur des êtres et des objets

constituant leur environnement - qu’ils virent réduit, en l’espace de quelques jours, au noir
et au blanc fondamentaux séparés par la gamme infinie des gris. Aussitôt tout ce que dési-
gnaient jusqu’alors l’amarante ou le carmin, le blond ou le marron, le polychrome ou le
jaspé, l’émeraude ou le céladon, le fauve ou le cuivré, le lavande ou le lilas, le moutarde ou
le rose, l’ocre ou le vermeil, le turquoise ou l’indigo, s’évanouit ou se transforma sous leur
regard.
Cela commença par leurs propres congénères qu’ils découvrirent un beau matin non pas
roses et bien portants comme à l’accoutumée, voire empourprés par un accès de colère
momentané, mais livides et terrifiants comme des cadavres ambulants. La nature elle-
même leur sembla d’ailleurs avoir été touchée par une calamité du même ordre. Des jardins
potagers jusqu’à l’éventaire des marchands de primeurs en passant par celui des fabricants
de conserves et de confitures, tous les fruits rouges, verts et jaunes leur apparurent vidés de
leur sève, de leur pulpe et de leurs sucs. La voûte céleste elle-même était devenue blafarde
au-dessus de leur tête, comme une grande éternité de plâtre attristante à mourir.
Une grande agitation se produisit alors dans tout le pays. Il y avait de quoi : les personnes
gagnées par les troubles de la vision que j’évoque ici, et dont il s’avéra sans tarder qu’ils
étaient contagieux, plongèrent dans le désarroi. Il leur devint impossible de travailler et
même d’éprouver toute joie de vivre. Dans l’intervalle de quelques mois, au sein de la nation
tout entière, on ne sut plus ce que pouvaient bien signifier les verbes rire, pouffer, rigoler,
sourire, glousser, badiner, s’esclaffer ou se bidonner, et moins encore traduire ceux-ci dans
la pratique: un silence de cimetière régna bientôt dans toutes les communautés indigènes.
Le pire, pourtant, restait à venir. L’argent, qu’on ne sut bientôt plus reconnaître! Les billets
qui jouissaient alors de la plus grande vogue, parce qu’ils provenaient d’une nation riche et
puissante, avaient été verts, en effet – et voilà qu’ils devinrent grisâtres, comme n’importe
quel morceau de papier recyclé tel qu’on en use aujourd’hui. Quant aux devises émises par
la Banque nationale suisse, institut central d’un petit pays situé dans un massif de monta-
gnes élevées, au cœur du Vieux Continent, elles perdirent elles-mêmes leurs caractères
distinctifs : on n’y décelait plus le visage de quelques artistes locaux dûment figuré sur des
arrière-plans jaunâtres, verdâtres ou rougeâtres, mais quelques taches d’encre, aussi sale
qu’imprécise, sur un fond de neige crasseuse.
Ce fut le commencement de la fin. Les sociétés d’alors tentèrent mille manœuvres
d’urgence. Pour conjurer la dévastation chromatique de son propre corps, chacun se mit à
manipuler celui-ci grâce aux dernières trouvailles de la médecine et de la génétique. Pour
rendre aux nourritures leur apparence appétissante, on les trafiqua jusqu’à l’absurde, allant
(par exemple) jusqu’à gaver les bovins d’aliments carnés. Et pour que le règne de l’argent
perdure, on inventa les monnaies scripturales et la fortune virtuelle, sans matière et sans
poids. Mais il était trop tard. Tout glissa de plus en plus vite dans l’irréalité puis la vie com-
mença de s’évanouir elle-même comme un rêve élégant.
C’est alors qu’on entendit ce qu’on pourrait nommer un trait. Un simple trait sonore. Une
marque de musique allongée provenant de je ne sais quelle source. D’un instrument, ou
d’une voix collective. Qui devint bientôt l’équivalent, dans l’espace et bientôt dans la sensibi-
lité des humains, de ce que le peintre Henri Matisse en dit jadis à propos de son art: «Mon
dessin au trait est la traduction directe et la plus pure de mon émotion». Un peu de bleu
revint dans le ciel, puis d’autres couleurs ailleurs, une à une, partout où elles trouvaient à
s’établir. Le printemps? La vie? Peut-être.
Henri Matisse, Le violoniste à la fenêtre, Nice - Hiver 1917-1918, 150 x 98 cm

ECOLE PROFESSIONNELLE DE JAZZ ET

DE MUSIQUE IMPROVISÉE AMR-CPM
par maurice magnoni

Régulièrement, l’AMR reçoit des demandes de la part de privés sou-
haitant embaucher un groupe dans le cadre d’une soirée privée, d’un
mariage, d’une animation dans un restaurant, un café, etc.
Afin de pouvoir répondre favorablement – et de manière équitable –
à ces demandes, l’AMR a décidé de publier chaque année, sur son
site web, un annuaire des groupes disposés à fournir ce type de pres-
tations.
Afin de pouvoir figurer dans cet annuaire les critères suivants devront
être remplis:
1. le style de musique pratiqué doit être en rapport avec ceux prati-
qués en nos murs, et
2. le responsable du groupe au minimum doit être membre de l’AMR.
Les groupes intéressés sont priés de remplir, d’ici au 1er mai 2009, le
formulaire disponible à l’adresse suivante: 
www.amr-geneve.ch/groupes
Dans l’intérêt de chacun, et afin de tenir ces informations à jour, cette
inscription devra être renouvelée chaque année.

ANNUAIRE DES GROUPES

D’ANIMATION DE L’AMR

Parmi les nombreux événements mis sur pied par la commission de pro-
grammation de l’AMR, des concerts organisés chaque semaine à la cave
ou à la salle de concerts du Sud des Alpes, du Festival du début du prin-
temps à la Fête des Cropettes et jusqu’aux fenêtres ouvertes en ville à l’oc-
casion de la Fête de la musique, il est une initiative particulièrement fruc-
tueuse et riche, ce sont les cartes blanches, ces pieds à l’étrier, ces tram-
polins, ces catapultes, ces chantiers de liberté accordés régulièrement à
l’un ou l’autre musicien qui, dans la limite des moyens restreints dont
nous disposons (une assiette qui plafonne vers les cinq mille francs d’alti-
tude) permettent quand même de donner à l’un ou l’autre créateur les
moyens minimaux qui vont lui permettre de faire fleurir un projet qui lui
tient à cœur. Ce fut le cas par exemple il y a deux ans avec Nicola Orioli qui
put développer son grand projet intitulé Tamagochi et qui connut par la
suite différents et riches développements. C’était encore le cas le mois
dernier avec Maël Godinat et son impressionnant Megapteraband (voir
dans ce numéro, au verso, l’article de Nicolas Lambert à ce sujet). Ce sera
le cas encore les deux premiers jours du joli mois de mai avec Michel
Wintsch qui présentera un nouveau travail de composition intitulé «Face
Nord». Cet opus spécialement créé pour l’occasion réunira six musiciens.
Michel Wintsch à la composition au piano et au clavinet ; Antoine Läng, voix
et électronique; Noémie Cotton, accordéon; Cyril Moulas, guitare; Raphaël
Ortis, basse et Cyril Bondi, batterie.
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En «rappel» d’abord (comme l’alpiniste an-
cestral sur la photo ci-contre) quelques bali-
ses qui jalonnent le très riche parcours de ce
musicien de 45 ans. Michel Wintsch. Un en-
fiévré paisible à forte tendance autodidacte,
un musicien qui depuis longtemps travaille
vite et beaucoup, cherchant passionnément
une voie et une voix qui lui soient propres ;
un indépendant rapide et joyeux qui s’est
toujours tenu par soif de liberté & passion du
grand air – sans mépris mais franchement – à
carreau des écoles et qui sans créer, de toutes
façons, ne tiendrait pas en place. Auteur-
compositeur & interprète au sortir de l’ado-
lescence, il chante s’accompagnant au piano
des créations-maison qui ressemblent un peu
à ce que faisait une de ses bouillonnantes
idoles de l’époque : Pascal Auberson. Mais
bien vite, il laissera à d’autres le travail de la
voix pour se coltiner total à son piano, cette
grosse machine toujours neuve, si forte, si
mécanique – « j’adore la mécanique » – si
présente et si physique. Oh il a certes suivi
dans son jeune âge de longs cours de piano
classique mais a vite préféré triturer ses cla-
viers à sa manière, improvisant à tours de
doigts, à tours de bras en des temps où il ne
savait même pas ce qu’«improvisation» pou-
vait bien vouloir dire. Interpréter n’est pas
son truc. Lui, c’est un grand marcheur. Il
aime quand ça monte. Sur des sentiers qui lui
ressemblent. Et jusque raide dans la roche.
Un de ces chercheurs qui s’étioleraient très
vite s’ils n’étaient pas tout autant trouveurs.

«Donnez-nous aujourd’hui notre piano quoti-
dien »… et en avant la commode! ou la créa-
tion comme mode de vie. Jusqu’à ce bonheur
parfait de l’escarpement, où tu affrontes d’un
coup le vide.
Au sortir de ses vingt ans, il va parcourir la
planète rock d’abord avec un de ses groupes
intitulé Monkey’s Touch (ludique pro-
gramme) qui a beaucoup et bien tourné dans
les années 1980. Puis il se dirige vers les mu-
siques d’improvisation qu’il expérimente
avec le concours de nombreux musiciens
suisses et étrangers comme par exemple Fred
Frith, Han Bennink, Michel Doneda, Ray
Anderson, etc. Dans ces eaux-là son projet le
plus abouti et le plus profond se nomme Who
Trio, qu’il a mis sur pied et fait progresser
longuement (déjà quatre beaux CDs à la clé
et même une cinquième galette «Less is
More» qui vient de sortir à la mi-mars chez
Clean Feed Records) avec le batteur et com-
positeur américain Gerry Hemingway et le
contrebassiste bernois Bänz Oester.
Mais Michel Wintsch tire bien d’autres muni-
tions nouvelles de son carquois et compose
généreusement pour le théâtre, pour la
radio, la télévision, le cinéma. Il compose
ainsi sur des textes de Marguerite Yourcenar
l’opéra «Ma Baker». Il écrit la musique de
nombreux films d’Alain Tanner ou d’Ursula
Meier travaillant aussi pour d’autres cinéas-
tes tout aussi exigeants et moins connus
comme Claudio Tonetti, Nicolas Steil ou
Marie-Luce Felber. Du côté du théâtre, citons

quelques collaborations musicales de pre-
mière bourre avec Anne Bisang et la
Comédie de Genève, avec Jean-Michel
Meyer ou Gérald Chevrolet. Il hante aussi
de ses compositions mordantes différentes
pièces radiophoniques.
C’est dire si ce travailleur du temps rapide
est heureux aujourd’hui de prendre un
nouveau tournant avec cette carte blan-
che de l’AMR qui fait que, pour lui, com-
posant depuis de nombreux mois, c’est
tous les jours un peu la Fête de l’escalade.
Mais pas d’une escalade historico-panta-
lonnée comme la fêtent à petits flam-
beaux tant de Genevois les soirs convenus
des onze décembre. Non, de la varappe,
de la vraie de montagne.
«Je suis un fou de montagne, me confiait-
il l’autre jour. J’ai fait il y a longtemps
beaucoup d’alpinisme, de grimpe, beau-
coup de glace et de sommets. Des ascen-
sions dans le brouillard en tout ce monde
minéral que j’adore et qui me fascine. Et
si aujourd’hui je ne fais plus vraiment de
rocher pur, je rôde et randonne toujours
beaucoup en altitude.» Souvent en solo,
il se lance dans des aventures pas toujours
prudentes, comme au Salève il y a
quelques mois ou il attaque une paroi
qu’il gravissait les deux doigts dans le nez
quand il était plus jeune. Mais là, crac! la
connerie! il rate son pas et tombe de deux
ou trois mètres. Pas plus, heureusement,
mais ça va toujours très vite quand on tombe
et elle est en bouillie sa cheville. Ils sont
jolis Genève et son Léman depuis là-haut
mais avec quelques os pétés c’est moins
drôle. «Heureusement, dit-il j’avais (et
c’est plutôt rare) un téléphone portable
en poche. Y a bien fallu sonner un s.o.s. à
l’hélico. La libellule d’acier jaune se
pointe avec ses grands couteaux bleus sif-
flant dans le ciel. On me lance un filin, je
m’attache, on me remonte. Ils voulaient
m’emmener à l’hôpital d’Annecy.» Mais
Michel Wintsch, ce têtu libre, ne l’a bien
sûr pas entendu de si obéissante oreille.
«Non, non, Annecy ou autre, pas ques-
tion d’hôpital, posez-moi je vous en prie
sur un terrain de foot là juste dans la
plaine. Ce qu’ils ont fait et ce sont des co-
pains en bagnole qui sont venus me récu-
pérer.»
Donc il l’a nomme «Face Nord» sa carte
blanche. Huitante minutes de musique
écrite pour une cordée de six musiciens
(«monter, descendre, dit-il, ça glisse pareil»).
Une série de pièces intitulées par exemple
«Brouillard». «Touching the Void»,
«Bivouac», «Mantra». «Up». Pas ques-
tion bien sûr de prendre tout cela au sens
littéral. Ça n’est pas une commande du
club alpin, pas plus qu’une salade d’edel-
weiss. «Pour moi, c’est un imaginaire,
c’est une source d’inspiration énergé-
tique. C’est le moyen d’être en montagne
sans y être. Ça me donne une ligne, une
structure, ça m’excite quoi !» Et pour
l’auditeur ça se passera comme il l’entend.
Il peut changer à son gré tous les titres ou
mettre s’il préfère le trip de la montagne
aux Bronx de la ville.

Il y a deux chansons dans ces six pièces.
Une pour la «Touchée du vide» et l’autre
pour «Bivouac». Dans «Bivouac», (je
vous la livre pour votre plus libre gam-
berge) le texte de la chanson, il dit ça:
Y a un truc, la bas, à ras le ciel
moi, suis oblique
en terre hibernée
je pense à vous tous
il y a un champs penché, quelque part
voudrais m'y coucher
commencer à glisser
ouvrir les bras
rien sans vous autres
ça gratte là, ça lancine
seul à le sentir
mais j'entends ton histoire
y'a quelque chose qui grince, là dehors
tous les jours la dedans
ça m'énerve tellement
que j'ai encore envie de pisser
parfois mon cœur est grand
comme un étang au creux d'un bois
avec des algues, de la vase
et du soleil en reflet dedans
il y a une chanson suspendue
qu'il nous appartient de danser
à travers les glaces
à travers tous les feux.
«Là, me confie-t-il encore, avec cette
carte blanche, je me sens libre et c’est
juste génial. J’avais vraiment envie d’en-
trer en composition, de retourner profond
en écriture. J’ai passé bien dix ans à faire
essentiellement de l’improvisation avec
Gerry Hemingway notamment. Tous mes
derniers disques étaient basés sur l’impro
même s’il y avait un peu d’écriture. Là,
c’est quasiment tout écrit. Et écrit précisé-
ment pour des musiciens que j’ai choisis
pour leur force et leur couleur. Et ce qui
est merveilleux, c’est qu’ils s’y donnent
tous au maximum, c’est qu’ils s’y enga-
gent pleinement. Chacun d’entre-eux
vient véritablement dans la course. C’est
pour ça que j’aime bien ce titre de «Face
Nord». On est une cordée et chacun y va,
chacun travaille, chacun amène ses idées.
On échange beaucoup. Ça respire et ça
circule.»
Et ne croyez pas qu’il garde les deux pieds
dans la même pantoufle notre ami cepen-
dant. Car Michel Wintsch mettant chaleu-
reusement au point sa carte blanche est
heureux d’avoir reçu en même temps une
autre commande. Pour la télévision suisse
alémanique cette fois-ci. C’est de la mu-
sique pour un documentaire. «Un film
très dur, il me dit, sur les plantations for-
cées de palme en Colombie où l’on mas-
sacre des paysans, où l’on bousille des
kilomètres carrés de forêts et de terres
pour y planter une sorte de palmier qui
fournit ce que l’on s’obstine à appeler du
biocarburant . Si bio veut dire vie, il n’est
pas beau, il n’est pas bio du tout leur car-
burant.»
On reparle plus tard avec Michel de sa
musique et des influences qui peuvent
avoir marqué ses routes. «Des influences,
bien sûr il y en a eu. Il y en a toujours
beaucoup et de toutes sortes. Mais lister
ainsi des noms est inutile. C’est même
franchement ridicule. Non, je préfère
cette image qu’utilisait Olivier Messiaen,
de l’abeille qui butine mille fleurs et qui
en tire, unique, son miel. Je n’ai aucune
limitation stylistique. J’écoute de tout.
J’ai plein de fantasmes musicaux en tête.
Comme le sculpteur, je prends mon mar-
teau et mon burin et je commence à tailler
dans la masse. Mais le problème, par rap-
port à toute idée préconçue, c’est que la
pierre a sa vie. Elle a ses abandons. Elle a
ses résistances. Et au fur et à mesure de
ma création, je dois «faire avec». Créer en
me coltinant à cette vie de la musique ou
de la pierre. Créer avec ce morceau qui
vient d’un coup de tomber, créer avec
cette veine plus dure qui résiste. Et à la fin
je me retrouve en même temps fort loin
de ce que j’avais imaginé au départ et
pourtant si proche de ce que je tente es-
sentiellement de faire.»
www.michelwintsch.com

FÊTE DE L’AMR AUX CROPETTES

VINGT-SEPTIÈME ÉDITION

La 27e édition de la grande fête de l’AMR aux Cropettes se déroulera du
mercredi 24 au dimanche 28 juin 2009, selon la formule consacrée (cinq
soirées de concerts, une grande scène, une petite scène et quelques ex-
cellents stands de restauration). Comme de coutume, la commission de
programmation de l’AMR vous invite à lui soumettre vos projets, actuels
ou inédits, afin que ces joutes musicales soient une authentique vitrine
de la création régionale dans le domaine du jazz, des musiques impro-
visées et métissées.
Merci de nous faire parvenir vos projets à l’adresse de l’AMR (10, rue
des Alpes, 1201 Genève), le dernier délai étant fixé au: 

lundi  20 avri l  2009
pour la commission de programmation: Brooks Giger - concerts@amr-geneve.ch

un concert marquant
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruc-
tion publique de l’Etat
de Genève

marc perrenoud le 27 février à l’AMR, par juan-carlos hernández

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE
POUR LES MEMBRES

l e  7  a v r i l

l e  2 1  a v r i l

l e  2 8  a v r i l

JAM SESSIONS

DES MARDIS AU SUD

DES ALPES À 21 H 30

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

La série des mémoires vives est l’occasion
pour l’AMR de présenter des vidéos plan fixe
des concerts organisés par l’association
ainsi que des documentaires et reportages
ayant trait au jazz et aux musiques 
d’improvisation. Les projections ont lieu 
à l’accueil de l’AMR (rez de chaussée). 

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  7  a v r i l

l e  2 1  a v r i l

l e  2 8  a v r i l

LES DUOS DE L’AMR

AU NOVOTEL

GENÈVE CENTRE

(À 18 HEURES)

Florence Melnotte, piano
Florence Chitacumbi, chant

m e r c r e d i  2 2  a v r i l

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

Espace bar du Novotel Genève Centre,
19 rue de Zurich, 1201 Genève 
entrée libre

en ouverture, concert d’un atelier
de composition spontanée dirigé
par Jacques Siron, avec:
Yael Booton Miller, chant
Serafin Brandenberger, clarinette
basse
Julie Campiche, harpe
Olga Kokcharova, piano
Orianne Zanone, 
instruments divers

en ouverture, 
concert d’un atelier latin jazz 
de Michel Bastet, avec:
Lalou Berne, chant
Pascal Danet, trompette
Sylvain Rohner, flûte
Alexandre Nicoulin, guitare
Laure Lavanchy, piano
Arthur Hnatek, basse électrique
Eric Fournier, batterie
Paolo Rosa, percussion
Guillaume Duchêne, percussion

À LA CAVE, ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  1 e r a v r i l  à  2 0 h 3 0

l e  2 9  a v r i l  à  2 0 h 3 0

E N  A V R I L  2 0 0 9  A U

TROIS PUCES À L’OREILLE de nicolas lambert

S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0       
( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• un atelier binaire
dirigé par Gus Horn, avec: 
Niri Chammah, chant
Julia Sztajzel, chant
Denis Mathieu, guitare
Dylan Sauty, guitare
Coline Lacroix, piano
Bernard Gallay, batterie
• un atelier binaire
dirigé par Gus Horn, avec:
Myriam Bujard. chant
Silvio Albino, guitare
Dan Beltron, piano
Christian Morel, basse électrique
Alexandre Cariage, batterie
• un atelier binaire 
dirigé par Gus Horn, avec:
Ershela Bogdani, chant
Jean Fabre, guitare
Erik Holstenson, basse électrique
Mina-Claire Prigioni, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2  a v r i l  à  2 0 h 3 0

Charlotte Hug, violon,
électronique
Fred Lonberg-Holm, violoncelle

Avec Charlotte Hug et l’imposant, super-
éclectique Fred Lomberg-Holm, la Cave 12
reçoit deux des plus importants redéfinis-

seurs/pousseurs de limites de leur instru-
ment respectif, soit un violon et un violoncelle.
Unanimement reconnus comme deux impro-
visateurs-virtuoses en terme d’avancée im-
portante pour de nouveaux langages «à cor-
des», ils ont tous deux su pousser leurs in-
struments jusque dans des retranchements
sonores insoupçonnés, faisant ressortir des
sonorités, timbres, approches de jeux jusque
là inouïs. Une rencontre duo qui s’annonce
dense et riche, fourmillante d’idées, de frotte-
ments et de pincements hyperactifs, rapides,
nerveux et maîtrisés. Deux maîtres de créati-
vité en action.
Cave du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 10 francs (prix unique)

CHARLOTTE HUG &

FRED LOMBERG-

HOLM DUO

j e u d i  2  a v r i l  à  2 1 h 3 0
l a  c a v e  1 2
à  l a  c a v e  d e  l ’ a m r

Matthieu Schneider, flûtes
Serge Kottelat, guitare
Popol Lavanchy, contrebasse
Alain Tissot, batterie

Formation helvétique de renom international,
Inside Out est l’une des rares formations de
jazz s’inscrivant sur la durée plutôt que sur le
projet. La biographie du groupe s’écrit en
temps réel depuis plus de vingt ans, traçant
ainsi un parcours jonché de six albums, de
multiples tournées aux quatre coins du
monde et de nombreuses rencontres avec
plusieurs «grands» de notre temps. La per-
sonnalité et la maîtrise des quatre musiciens,
les compositions originales, une approche
colorée et sensible d’une musique faite de
groove, de swing, d’écoute et d’énergie, sont
probablement les piliers de cette puissante
identité. Inside Out a trouvé un son... le sien!
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

INSIDE OUT

ve n d r e d i  3  av r i l  à  2 1 h 3 0

David Prez, saxophones
Matthieu Marthouret,
orgue hammond
Sandro Zerafa, guitare
Manu Franchi, batterie

La musique jouée par cet orchestre se veut
toujours mélodique, rythmée et énergique.
Elle est enracinée dans la tradition du jazz
tout en étant enrichie de nombreuses influen-
ces, allant de la musique classique  au pop/rock
en passant par la bossa-nova ou encore le
funk. L’instrumentation orgue hammond, sa-
xophone, guitare, batterie, à la frontière de
l’électrique et de l’acoustique,  permet une
grande variation de couleurs, climats  et dy-
namiques: un jazz «actuel», à la fois riche et
accessible, susceptible d’ être apprécié par
un large public.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

MATTHIEU

MARTHOURET

ORGAN QUARTET

s a m e d i  4  a v r i l  à  2 1 h 3 0

Florence Melnotte, piano
Jean-Jacques Pedretti, trombone
Nelson Schaer, batterie

Jean-Jacques, Nelson & moi-même sommes
de grands rêveurs. C’est ainsi que l’on ac-
quiert du goût pour les héros et les grandes
scènes cinématographiques.
Pour ces quatre soirées à la cave, nous vous
proposons un panorama musical de glorieux
personnages, une course poursuite, des cris
d’effroi, les pleurs de Géronimo et enfin,
comme vous le constatez sur la photo, notre
trio en quête d’une planète inconnue: Jean-
Jacques est le cosmonaute, Nelson est aux
commandes de la navette spatiale et je m’oc-
cupe de la supervision. 
Quatre soirées de concert offert à la cave du Sud des
Alpes. Ouverture à 20 h 30, entrée libre, majoration de un
franc sur les boissons.

FLORENCE

MELNOTTE TRIO

d i m a n c h e  5  à  2 0 h 3 0 ,
m a r d i  7 , m e r c r e d i  8  e t
j e u d i  9  a v r i l  à  2 1 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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AMR et 
DISCOCLUB     
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prélocations 
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tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

a10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• un atelier piano emmené par
Michel Bastet, avec:
Corinne Suter, Marika Jaeger-
Pasche, Patrick Linnecar,
Philippe Despont, Christoph
Stahel, Barbara Scarcetti,
Thomas Dewaele, Mauro Vergari,
Charlotte Grosjean, Patrick
Linnecar, Aurélia Collet, Raphaël
Herrera, Caroline Heisch
et Rogier Huizenga
accompagnés par Cédric Fritschy,
basse, Jean-Claude Kastler,
contrebasse, Philippe Studer, 
batterie, Stéphane Gauthier, 
batterie 
• un atelier Bill Evans dirigé par
Michel Bastet, avec:
François Loew, sax ténor
Lasha Sharmazanashvili, guitare
Katarina Knezevich, piano
Marco de Freitas, contrebasse
Loïc Moret, batterie
• un atelier jazz moderne dirigé
par Alain Guyonnet, avec:
Vanessa Horowitz, chant
Nathalie Dupont, saxophone alto
Christopher Thomas, sax ténor
Dominique Maio, guitare
Barbara Scarcetti, piano
Balthasar Staehelin batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  3 0  a v r i l  à  2 0 h 3 0

Le groupe, dont c’est le deuxième opus, porte bien
son nom: dans la tradition d’un Jan Garbarek, il offre
à nos oreilles de longues progressions qui donnent à
voir les ombres et nuances du temps. Prendre le
temps: un précepte que l’on oublie souvent en
musique, surtout lorsqu’il s’agit d’enregistrer un
disque; laisser les changements venir tout seuls,
s’apercevoir que le son de groupe n’est pas le même
qu’il y a une minute sans en avoir observé la mue.
Prendre la place aussi, la place merveilleuse que
nous offre le silence. Le trio semble parfois foule et à
s’offre donc de longs moments de solo ou de duo, où
l’oreille est encore plus dispose.
Les musiciens sont ainsi concentrés sur leur halo
commun, plutôt que sur des prouesses de soliste.
Lorsqu’un instrument prend le devant, c’est toujours
le groupe qui improvise, qui progresse, cherche la
perfection du son. Le marimba, aux notes à la hau-
teur parfois désincarnée, fait corps avec les percus-
sions, tisse en permanence un tapis pour le soprano
ou le bansuri, convocation inévitable de tout un uni-
vers indien. Les formules les plus simples, à force
d’écoute, d’intentions, de répétitions aux infimes
variations, y gagnent une profondeur, une finesse du
trait, en fin de compte une complexité.
Un percussionniste zurichois aux cymbales fer-
railleuses, un marimba mexicain à la technique
large, hécatonchire, un souffleur américain aux ins-
pirations asiatiques, le trio a un petit goût d’universa-
lité. Il mêle à des sonorités de musiques tradition-
nelles, à des thèmes ethnos une dynamique d’impro-
visation collective qui n’est pas étrangère à nos
oreilles d’amateurs de jazz.
Un disque reposant, ressourçant, un réveil en dou-
ceur.
Steve Gorn: bansuri, ss, cl ; Raul Tudón: marimba, gongs;
Georg Hofmann: bat, percus. Dreamscape 2008.

En ce joli mois d’avril, offrons-nous l’imprudence de nous découvrir d’un fil, et non des
moindres, puisqu’il s’agit de notre basse continue contemporaine, qu’elle soit électrique
ou contrebasse, élément généralement inéluctable de la musique actuelle. Les trois grou-
pes disséqués ce mois-ci sont effet des trios qui se passent fort bien du filet tendu par la
permanence d’une trame grave. Mieux encore, ils font fructifier cet espace, cette heureuse
absence (c’est pourtant un bassiste fort épris de sa fonction qui vous parle) qui redéfinit
chaque instrument, enlève un voile de brume sur les solistes et les accompagnateurs, sur
les brillants des cymbales et les mates de l’harmonie.

siladette awakening
SHADES OF TIME  

olivier le goas et triolog SEVEN WAYS

Triolog n’y va pas par quatre, mais par sept chemins.
Sept titres pour ré-improviser l’improvisation, se
donner d’autres codes, se tendre d’autres pièges, se
faire d’autres clins d’œils que ceux des schémas tra-
ditionnels de l’impro jazz.
Pour ce faire, Olivier le Goas va parfois chercher bien
avant qu’Armstrong n’ait touché sa première embou-
chure, sources d’inspiration classiques dont il extrait
la puissance émotionnelle des mélodies. Erasmus
Widman (1572-1634) lui souffle une litanie plaintive,
aux accords de guitare rembobinés qui frisent le
Frisell, avant que la prière ne saute d’un bond la
Méditerranée une fois calée dans une pulse afro où le
soprano pourra se saouler de longues tenues. On en
a pas fini avec les ambiguïtés rythmiques, réveillés
en sursaut par l’attaque saturée de guitare d’un
swing up tempo dont les rideaux s’écartent parfois
pour rappeler la précédente métrique.
Rêves de Bourgogne est quant à lui parachuté du
XVIIe, danse populaire qui laisse vite la place à un jeu
d’esquives jazzistique sur une pédale de basse au
timbre muant de l’octaveur, avant que la guitare ne
disparaisse pour enlever encore un filet.
Henri Purcell inspire pour sa part une ballade rock
d’une souffrance baroque, superposée aux cymbales
lancées à bon régime, couches qui jamais ne se fon-
dent sans toutefois être étrangères.
La palme revient sans doute aux harmonies sereines
de Sainte, mélopée ravelienne qui toujours semble
s’arrêter et que toujours l’on est content d’entendre
continuer, océan pacifique aux bleus un peu bluesy.
Bill Evans est finalement repris dans l’évanescence
d’un accompagnement mélodique, la parcimonie de
petits clusters.
Le Goas s’en donne à cœur joie, nageant d’une mé-
trique à l’autre dans ses compositions, seul maître à
bord d’une rythmique sensible ou surfe Manu Codjia
– accords martiaux douloureusement lâchés par la
pédale de volume, accompagnements d’où sont ban-
nies les tétrades, quatre notes par trop connotées.
Ses soli sur toile de batterie s’apparentent logique-
ment aux chorus de basse, grandes plages de jeu ari-
des et belles, la dextérité de l’instrument en plus.
Mascart, mis à nu par la sobriété de l’accompagne-
ment, révèle la force incantatoire tant du soprano que
du ténor.
Olivier Le Goas: bat, compo, arr ; Vincent Mascart : saxes;
Manu Codjia : g.
Altrisuoni 2008 - www.olivierlegoas.com

arnie bolden DIVING

Lunettes et costume stricts, immuables, teint vert,
barbe d’un jour, Bolden jette sur le monde un regard
ennuyé et extra-lucide. Son portrait composite qui
nous fait face sur la pochette n’est pas sans rappeler
le Deconstructing Harry de Woody Allen. Son mes-
sage est simple: il n’y a pas d’harmonie, pas de dis-
harmonie… pas plus que de Arnie Bolden.
Cet humour, ce penchant pour le non-sens se retro-
uve dans le joyeux garbage du trio, suites psychédé-
liques aux petites touches parodiques dont les thè-
mes ne servent pas de trame, de fond harmonique ou
mélodique à leur développement, mais de bornes qui
jaillissent à point nommé alors que l’on croyait avoir
sombré dans la folie avec l’ensemble du trio.
Le besoin d’être réuni sous une même identité,
l’énigmatique Arnie, se manifeste quant à lui par la
mise en place, fusionnelle dans ses unissons comme
dans ses décalages, sa partie de cache-cache avec le
silence, contours connus sur le bout des doigts, le
drille d’un team de bobsleigh.
La formation trompette-guitare-batterie avait déjà
fait ses preuves avec le Tiny Bell Trio de Dave
Douglas, elle fonctionne aussi parfaitement avec
Arnie Bolden, dont l’instrument soliste prend volon-

AMR JAZZ FESTIVAL 2009 
VINGT-HUITIÈME ÉDITION 
DU 23 AU 26 AU SUD DES ALPES * 

23 • BEATRICE GRAF «CHOICE» • UNIT •
24 • DUO SORAYA BERENT - STEPHANE FISCH •

• TRIO HMB «FOREST SOUNDS» + NICOLA ORIOLI •
• MERCADONEGRO • 

25 • PAQUIS’ART TRIO •
• THE GLENN FERRIS « WHEEL » •
• BBG TRIO FEAT. HAN BENNINK •

26 • LE BIG BAND DE LAUSANNE ET OHAD TALMOR •
• EVARISTE PEREZ TRIO • MARC COPLAND TRIO •

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

«FACE NORD»

CARTE BLANCHE

à MICHEL WINTSCH

prév is ions  pour  mai  2009

vendred i  1 er e t
samed i  2  ma i

NILS WOGRAM

«ROOT 70»

d i m a n ch e  3  m a i

VENDREDI DE L’ETHNO

DUO QUIMERA
tango & folklore d’argentine

v e n d r e d i  8  m a i

v a c a n c e s  d e  p â q u e s

l e  s u d  d e s  a l p e s ,  c e n t r e
m u s i c a l  d e  l ’ a m r,  s e r a
f e r m é  d u  1 0  a u  1 9  a v r i l ,
m a i s ,  j u s t e  a p r è s ,  
l ’ a m r  j a z z  f e s t i v a l
o u v r e  s e s  p o r t e s  
a u  m ê m e  e n d r o i t !
v e u i l l e z  c o n s u l t e r  
l e  s u p p l é m e n t  c i - j o i n t

MÉMOIRES VIVESm a r d i  7  à  1 8  h

JAM SESSIONm a r d i  7  

JAM SESSIONm a r d i  2 1

JAM SESSIONm a r d i  2 8

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 1  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 8  à  1 8  h

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 e r à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 9  à  2 0 h 3 0

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2   à  2 0 h 3 0

CHARLOTTE HUG & FRED LOMBERG-HOLM DUO

j e u d i  2  a v r i l  à  2 1 h 3 0  l a  c a v e  1 2  à  l a  c a v e  d e  l ’ a m r

INSIDE OUTve n d r e d i  3

MATTHIEU MARTHOURET ORGAN QUARTETs a m e d i  4  

FLORENCE MELNOTTE TRIO

d i m a n c h e  5  à  2 0 h 3 0 ,  m a r d i  7 , m e r c r e d i  8  e t  j e u d i  9

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  3 0  à  2 0 h 3 0

D’une sympathie désarmante, d’une modestie monumentale, Maël Godinat, notre
Wunderkind à l’accent traînant, provoque un sentiment amical inévitable chez celui qui
l’approche. Pas étonnant dès lors qu’il soit bien entouré, et qu’il remplisse deux soirs de
suite scène et salle pour sa carte blanche à l’AMR.
Le Megapteraband ne tient ni du mégalomane ni du coléoptère, mais bien du mégaptère
ou jubarte, le plus populaire des mammifères marins, plus connu sous le nom de baleine
à bosse. On l’appelle ainsi car lorsqu’il fait une plongée à la Keith Jarrett dans les profon-
deurs du clavier, son dos rond fait une bosse.
Sa robe est d’un noir élégant et lorsqu’il sourit, ses fanons en or brillent comme une sec-
tion de cuivres et de saxes. Son cœur est constitué d’une grosse caisse à injection d’air
pour les montées d’adrénaline (Julien Israelian), d’une batterie à battements polyryth-
miques (Nelson Schaer) et d’un organe aux effets les plus inattendus (Sylvain Fournier).
Avec l’effort, ce triple muscle prend de l’ampleur sans s’emballer, et roule allégrement,
donnant à lui seul l’énergie suffisante pour que ce géant de lA M(e)R trouve une vitesse de
croisière et s’offre quelques acrobaties pour le plus grand plaisir des whale-watchers.
Le mégaptère est en effet un animal sociable et joueur. Le public ébahi a pu le voir partir
en dandinant de la nageoire caudale sur un blues gospel… et faire irruption de l’autre côté
du bateau, après en avoir fait le tour!
Mais c’est bien entendu pour le chant du mégaptère que nous nous étions déplacés. Cette
espèce migratrice connaît de nombreuses influences: afrobeat funk emprunté à Keziah
Jones, avancée obstinée d’un chant du rituel de Fela pour les latitudes tropicales, sérénade
langoureuse de Myriam Alter et jazz waltz du Liberation Orchestra pour l’hémisphère nord.
Mais la grande intelligence de cette carte blanche réside dans le partage équilibré entre un
premier set de reprises aux grooves tribaux, capables de faire danser les imaginations les
moins averties, et le second, suite composée spécialement pour l’occasion.
Car si, après un lourd passé de sax alto parmi les Bartoks du ska genevois, il grossit les
rangs de son orchestre et nous fait languir jusqu’au dernier bis pour monter, ma foi gra-
cieusement, les marches d’une Freedom jazz dance, doublé par le sens de la répartie de
Mark Rapp (trompettiste new-yorkais fraîchement installé à Genève, que tous vont bientôt
s’arracher), Maël est avant tout le prodige pianistique d’innombrables formations, et com-
positeur à son actif.
Suivant donc l’adage «un cétacé, deux c’est trop», il mène sa créature loin des ports pour
le deuxième set, vers un grand large où l’on entend mieux le bouillonnement de ses pro-
pres réflexions. Rubato, ma mie, ma mie, le fil est parfois ténu dans ce cadavre exquis fran-
kensteinien, mais le silence même, entre deux micro-variations d’accords de fanfare, nous
tient en haleine, quand ce n’est pas Ian Gordon-Lennox qui chante dans son tuba un blues
diphonique aux relents de cor des alpes, ou la délicatesse du trombone d’Yves Massy -
deux loups dans le ventre de la baleine.
La suite est originale mais les idées, belles et bienvenues, se suivent naturellement, et sont
finalement d’un matériau très consonnant, à l’exception d’un discret passage free : le
monde latin y est bien représenté, entre salsa festive et rythmes de becs et d’embouchu-
res, en alternance avec une toute autre ambiance, où le piano se laisse submerger par les
vagues d’accords cuivrés, ruisselle en douces cascades, émerge en solitaire pour des pé-
régrinations dignes de Fred Hersch. Cette apnée
merveilleuse finit sur l’inexorable descente d’une
ligne de basse; la bête disparaît dans les profon-
deurs sur un voicing tendu.

C’est donc dans l’espoir de le voir ressurgir dans
d’autres eaux que nous saluons le Megapte-
raband, peut-être au coin d’une rue ou d’un festi-
val, le hendéctette bénéficiant de la totale autarcie
d’une fanfare itinérante. Comme toute carte blan-
che, ce projet aura bénéficié d’une fragilité in-
quiète et attentive, mais aussi de l’humilité de
Maël, que l’on sentait plus aux manettes de sa
créature, à priver son clavier d’une main pour don-
ner un départ ou à guetter la moindre incartade
dans ses structures à tiroir, que sous les feux de la
rampe. On ne peut que lui donner raison, si l’on
pense à la belle brochette de saxes que formaient
le râle sulfureux d’Aina Rakotobe (baryton), les
exercices de style aboutis, manufacturés par
Stéphane Métraux (ténor), et l’assommante dexté-
rité, la facilité de Manuel Gesseney (alto).
Pour prolonger le souvenir au-delà des mots et
des métaphores filées, sachez qu’à défaut de l’ani-
mal lui-même, on a capturé ce week-end-là le son
et l’image de son émouvante naissance scénique.
Les curieux et les nostalgiques seront donc bien-
tôt contentés, pour peu qu’ils aient accès au grand
filet du web

(www.myspace.com/megapteraspace).

carte banche à maël godinat, 28.2 et 1.3.2009 
MEGAPTERABAND AU SUD DES ALPES

par nicolas lambert

L’on ne voit d’abord, au piano, que son dos, massif, puissant, souple, à l’origine de tout
mouvement - ce n’est pas pour rien que l’on parle d’un principe organisateur comme d’une
colonne vertébrale - tandis que la tête est étonnamment rejetée en arrière, roulant sur les
épaules avec jubilation. Ici, rien ne suggère le moindre effort, rien n’évoque la plus petite
tension. Encore moins n’existe-t-il une volonté quelconque de passer en force ou d’impo-
ser. Seuls le jeu, l’espièglerie, l’amusement étonné de découvrir la musique qui se déroule
quasi incidemment alentour, animent ce rachis de géant. Très  
différents sont les autres rouages de ce beau triangle de trio. Le batteur est à la fois cons-
truit et mû par une hallucinante série de ressorts de haute technologie, fondus dans un
alliage des meilleurs titanes, cobaltés en électrolyse par une armée d’artisans, de maîtres
de forge, et de chimistes experts, eux-mêmes épaulés et sagement conseillés par les
meilleurs tambourineurs que nos différents cultures musicales ont produits. Cet assem-
blage, relié par des circuits électriques à haute conductivité, donne un musicien dont la  
rapidité, la technique et la réactivité épatent les sens les plus aiguisés. Entre les polarités
inverses du piano et de la batterie, la contrebasse. Telle le fil incandescent de la bonne
vieille ampoule à filaments, que ce cher Joseph Swan n’imaginait pas si vite reléguée aux
placards, nous trouvons son tungstène lumineux. Graves, profondes, présentes, ces cor-
des vibrent à leurs propres fréquences, apaisent de leur épaisseur savoureuse une sur-
brillance loisible. Ce sain phénomène ne va pas sans un douloureux impôt à payer, ces
doigts de chairs et de sang vaporisant, dans les tempi extrêmes, un peu de leur humaine
matière par une sublimation palpable. L’on oubliera pas un public atypique et dionysiaque,
conquis dès les premiers tours de carrousel de cette belle fête foraine, où les montagnes
russes épouvantent, où le théâtre hypnotise, et où les chevaux de bois appellent aux rêves.
Vendredi 27 février 2009 - Sud des Alpes, Genève - MARC PERRENOUD TRIO, avec Marc Perrenoud, piano. Marco Muller,
contrebasse, Cyril Régamey, batterie.
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MARC PERRENOUD TRIO par yves massy

tiers l’accompagnement, un accompagnement qui
lui est propre et ne cherche pas à pallier l’absence
d’autres instruments.
Au vocabulaire jazz-moderne-rock s’ajoute une
palette de sons prodigieuses : harmoniques, in-
flexions, effets bouilloire, timbre de l’euphonium, qui
a la classe du trombone et la chaleur du bugle, mais
peut aussi produire de curieuses flatulence à l’octa-
veur chez Meinberg; grattement d’animaux noctur-
nes, affinité pour les secondes mineures à faire rugir
les cordes à vide, overdrive inhumain, relents satu-
rés, slap, couches de loops et guitare classique chez
Beerkircher ; précision rythmique de l’électronique
mêlée au grain des peaux, résonances de grotte,
tapotis, cymbales travaillées, frottés, toiles secouées
chez Thomé.
Ces curiosités et échantillons de leurs recherches
sont savamment mis au profit de riches ambiances,
comme un Pfühl crépusculaire, entre miaulements
et hululements, la noble décadence de Pinguin-per-
spective, les appels lancés dans le vide de l’abstraite
Ballade für X.
Reprise, l’unique composition commune, réussit
même à installer une atmosphère à la Erik Truffaz
(notes rares d’une trompette enjôleuse, delay des
accords et batterie cokée) pour en jouer subitement
la reprise électronique.
Un agréable jeu de pistes donc, haut en couleurs, ce
qui n’empêche pas le trio d’exceller dans un volume
plutôt doux.
Stephan Meinberg: tp, flgh, euph, elec; Ralph Beerkircher:
g; Christian Thomé: bat, elec.
Meta Records - www.arniebolden.com

JULIEN GRÉGORIO

JULIEN GRÉGORIO

BIENTÔT PÂQUES

IL Y A DU LAPIN SUR LA PLANCHE

nous avons le plaisir de vous inviter à notre
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDINAIRE

le lundi 06 avril 2009 à  20 h 
dans la salle de concert du Sud des Alpes au 1er étage

ordre du jour :

• bilan de l’activité du représentant des élèves 
et élection du nouveau représentant

• soumission des divers sujets de discussion souhaités par les membres
• rapport du président
• rapport du coordinateur des ateliers
• rapport de la commission de programmation
• rapport de l'administrateur 
• approbation des comptes de l'année 2008 et décharge du Comité
• élection d'un vérificateur des comptes
• votation sur le rapport de la commission « Statuts 08 »
• discussion sur les divers sujets soumis
• présentation du cahier des charges du nouveau comité
• inscription des candidats pour le nouveau comité
• élection du nouveau comité 
• apéritif
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruc-
tion publique de l’Etat
de Genève

marc perrenoud le 27 février à l’AMR, par juan-carlos hernández

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE
POUR LES MEMBRES

l e  7  a v r i l

l e  2 1  a v r i l

l e  2 8  a v r i l

JAM SESSIONS

DES MARDIS AU SUD

DES ALPES À 21 H 30

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

La série des mémoires vives est l’occasion
pour l’AMR de présenter des vidéos plan fixe
des concerts organisés par l’association
ainsi que des documentaires et reportages
ayant trait au jazz et aux musiques 
d’improvisation. Les projections ont lieu 
à l’accueil de l’AMR (rez de chaussée). 

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  7  a v r i l

l e  2 1  a v r i l

l e  2 8  a v r i l

LES DUOS DE L’AMR

AU NOVOTEL

GENÈVE CENTRE

(À 18 HEURES)

Florence Melnotte, piano
Florence Chitacumbi, chant

m e r c r e d i  2 2  a v r i l

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

Espace bar du Novotel Genève Centre,
19 rue de Zurich, 1201 Genève 
entrée libre

en ouverture, concert d’un atelier
de composition spontanée dirigé
par Jacques Siron, avec:
Yael Booton Miller, chant
Serafin Brandenberger, clarinette
basse
Julie Campiche, harpe
Olga Kokcharova, piano
Orianne Zanone, 
instruments divers

en ouverture, 
concert d’un atelier latin jazz 
de Michel Bastet, avec:
Lalou Berne, chant
Pascal Danet, trompette
Sylvain Rohner, flûte
Alexandre Nicoulin, guitare
Laure Lavanchy, piano
Arthur Hnatek, basse électrique
Eric Fournier, batterie
Paolo Rosa, percussion
Guillaume Duchêne, percussion

À LA CAVE, ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  1 e r a v r i l  à  2 0 h 3 0

l e  2 9  a v r i l  à  2 0 h 3 0

E N  A V R I L  2 0 0 9  A U

TROIS PUCES À L’OREILLE de nicolas lambert

S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0       
( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• un atelier binaire
dirigé par Gus Horn, avec: 
Niri Chammah, chant
Julia Sztajzel, chant
Denis Mathieu, guitare
Dylan Sauty, guitare
Coline Lacroix, piano
Bernard Gallay, batterie
• un atelier binaire
dirigé par Gus Horn, avec:
Myriam Bujard. chant
Silvio Albino, guitare
Dan Beltron, piano
Christian Morel, basse électrique
Alexandre Cariage, batterie
• un atelier binaire 
dirigé par Gus Horn, avec:
Ershela Bogdani, chant
Jean Fabre, guitare
Erik Holstenson, basse électrique
Mina-Claire Prigioni, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2  a v r i l  à  2 0 h 3 0

Charlotte Hug, violon,
électronique
Fred Lonberg-Holm, violoncelle

Avec Charlotte Hug et l’imposant, super-
éclectique Fred Lomberg-Holm, la Cave 12
reçoit deux des plus importants redéfinis-

seurs/pousseurs de limites de leur instru-
ment respectif, soit un violon et un violoncelle.
Unanimement reconnus comme deux impro-
visateurs-virtuoses en terme d’avancée im-
portante pour de nouveaux langages «à cor-
des», ils ont tous deux su pousser leurs in-
struments jusque dans des retranchements
sonores insoupçonnés, faisant ressortir des
sonorités, timbres, approches de jeux jusque
là inouïs. Une rencontre duo qui s’annonce
dense et riche, fourmillante d’idées, de frotte-
ments et de pincements hyperactifs, rapides,
nerveux et maîtrisés. Deux maîtres de créati-
vité en action.
Cave du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 10 francs (prix unique)

CHARLOTTE HUG &

FRED LOMBERG-

HOLM DUO

j e u d i  2  a v r i l  à  2 1 h 3 0
l a  c a v e  1 2
à  l a  c a v e  d e  l ’ a m r

Matthieu Schneider, flûtes
Serge Kottelat, guitare
Popol Lavanchy, contrebasse
Alain Tissot, batterie

Formation helvétique de renom international,
Inside Out est l’une des rares formations de
jazz s’inscrivant sur la durée plutôt que sur le
projet. La biographie du groupe s’écrit en
temps réel depuis plus de vingt ans, traçant
ainsi un parcours jonché de six albums, de
multiples tournées aux quatre coins du
monde et de nombreuses rencontres avec
plusieurs «grands» de notre temps. La per-
sonnalité et la maîtrise des quatre musiciens,
les compositions originales, une approche
colorée et sensible d’une musique faite de
groove, de swing, d’écoute et d’énergie, sont
probablement les piliers de cette puissante
identité. Inside Out a trouvé un son... le sien!
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

INSIDE OUT

ve n d r e d i  3  av r i l  à  2 1 h 3 0

David Prez, saxophones
Matthieu Marthouret,
orgue hammond
Sandro Zerafa, guitare
Manu Franchi, batterie

La musique jouée par cet orchestre se veut
toujours mélodique, rythmée et énergique.
Elle est enracinée dans la tradition du jazz
tout en étant enrichie de nombreuses influen-
ces, allant de la musique classique  au pop/rock
en passant par la bossa-nova ou encore le
funk. L’instrumentation orgue hammond, sa-
xophone, guitare, batterie, à la frontière de
l’électrique et de l’acoustique,  permet une
grande variation de couleurs, climats  et dy-
namiques: un jazz «actuel», à la fois riche et
accessible, susceptible d’ être apprécié par
un large public.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

MATTHIEU

MARTHOURET

ORGAN QUARTET

s a m e d i  4  a v r i l  à  2 1 h 3 0

Florence Melnotte, piano
Jean-Jacques Pedretti, trombone
Nelson Schaer, batterie

Jean-Jacques, Nelson & moi-même sommes
de grands rêveurs. C’est ainsi que l’on ac-
quiert du goût pour les héros et les grandes
scènes cinématographiques.
Pour ces quatre soirées à la cave, nous vous
proposons un panorama musical de glorieux
personnages, une course poursuite, des cris
d’effroi, les pleurs de Géronimo et enfin,
comme vous le constatez sur la photo, notre
trio en quête d’une planète inconnue: Jean-
Jacques est le cosmonaute, Nelson est aux
commandes de la navette spatiale et je m’oc-
cupe de la supervision. 
Quatre soirées de concert offert à la cave du Sud des
Alpes. Ouverture à 20 h 30, entrée libre, majoration de un
franc sur les boissons.

FLORENCE

MELNOTTE TRIO

d i m a n c h e  5  à  2 0 h 3 0 ,
m a r d i  7 , m e r c r e d i  8  e t
j e u d i  9  a v r i l  à  2 1 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

a10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• un atelier piano emmené par
Michel Bastet, avec:
Corinne Suter, Marika Jaeger-
Pasche, Patrick Linnecar,
Philippe Despont, Christoph
Stahel, Barbara Scarcetti,
Thomas Dewaele, Mauro Vergari,
Charlotte Grosjean, Patrick
Linnecar, Aurélia Collet, Raphaël
Herrera, Caroline Heisch
et Rogier Huizenga
accompagnés par Cédric Fritschy,
basse, Jean-Claude Kastler,
contrebasse, Philippe Studer, 
batterie, Stéphane Gauthier, 
batterie 
• un atelier Bill Evans dirigé par
Michel Bastet, avec:
François Loew, sax ténor
Lasha Sharmazanashvili, guitare
Katarina Knezevich, piano
Marco de Freitas, contrebasse
Loïc Moret, batterie
• un atelier jazz moderne dirigé
par Alain Guyonnet, avec:
Vanessa Horowitz, chant
Nathalie Dupont, saxophone alto
Christopher Thomas, sax ténor
Dominique Maio, guitare
Barbara Scarcetti, piano
Balthasar Staehelin batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  3 0  a v r i l  à  2 0 h 3 0

Le groupe, dont c’est le deuxième opus, porte bien
son nom: dans la tradition d’un Jan Garbarek, il offre
à nos oreilles de longues progressions qui donnent à
voir les ombres et nuances du temps. Prendre le
temps: un précepte que l’on oublie souvent en
musique, surtout lorsqu’il s’agit d’enregistrer un
disque; laisser les changements venir tout seuls,
s’apercevoir que le son de groupe n’est pas le même
qu’il y a une minute sans en avoir observé la mue.
Prendre la place aussi, la place merveilleuse que
nous offre le silence. Le trio semble parfois foule et à
s’offre donc de longs moments de solo ou de duo, où
l’oreille est encore plus dispose.
Les musiciens sont ainsi concentrés sur leur halo
commun, plutôt que sur des prouesses de soliste.
Lorsqu’un instrument prend le devant, c’est toujours
le groupe qui improvise, qui progresse, cherche la
perfection du son. Le marimba, aux notes à la hau-
teur parfois désincarnée, fait corps avec les percus-
sions, tisse en permanence un tapis pour le soprano
ou le bansuri, convocation inévitable de tout un uni-
vers indien. Les formules les plus simples, à force
d’écoute, d’intentions, de répétitions aux infimes
variations, y gagnent une profondeur, une finesse du
trait, en fin de compte une complexité.
Un percussionniste zurichois aux cymbales fer-
railleuses, un marimba mexicain à la technique
large, hécatonchire, un souffleur américain aux ins-
pirations asiatiques, le trio a un petit goût d’universa-
lité. Il mêle à des sonorités de musiques tradition-
nelles, à des thèmes ethnos une dynamique d’impro-
visation collective qui n’est pas étrangère à nos
oreilles d’amateurs de jazz.
Un disque reposant, ressourçant, un réveil en dou-
ceur.
Steve Gorn: bansuri, ss, cl ; Raul Tudón: marimba, gongs;
Georg Hofmann: bat, percus. Dreamscape 2008.

En ce joli mois d’avril, offrons-nous l’imprudence de nous découvrir d’un fil, et non des
moindres, puisqu’il s’agit de notre basse continue contemporaine, qu’elle soit électrique
ou contrebasse, élément généralement inéluctable de la musique actuelle. Les trois grou-
pes disséqués ce mois-ci sont effet des trios qui se passent fort bien du filet tendu par la
permanence d’une trame grave. Mieux encore, ils font fructifier cet espace, cette heureuse
absence (c’est pourtant un bassiste fort épris de sa fonction qui vous parle) qui redéfinit
chaque instrument, enlève un voile de brume sur les solistes et les accompagnateurs, sur
les brillants des cymbales et les mates de l’harmonie.

siladette awakening
SHADES OF TIME  

olivier le goas et triolog SEVEN WAYS

Triolog n’y va pas par quatre, mais par sept chemins.
Sept titres pour ré-improviser l’improvisation, se
donner d’autres codes, se tendre d’autres pièges, se
faire d’autres clins d’œils que ceux des schémas tra-
ditionnels de l’impro jazz.
Pour ce faire, Olivier le Goas va parfois chercher bien
avant qu’Armstrong n’ait touché sa première embou-
chure, sources d’inspiration classiques dont il extrait
la puissance émotionnelle des mélodies. Erasmus
Widman (1572-1634) lui souffle une litanie plaintive,
aux accords de guitare rembobinés qui frisent le
Frisell, avant que la prière ne saute d’un bond la
Méditerranée une fois calée dans une pulse afro où le
soprano pourra se saouler de longues tenues. On en
a pas fini avec les ambiguïtés rythmiques, réveillés
en sursaut par l’attaque saturée de guitare d’un
swing up tempo dont les rideaux s’écartent parfois
pour rappeler la précédente métrique.
Rêves de Bourgogne est quant à lui parachuté du
XVIIe, danse populaire qui laisse vite la place à un jeu
d’esquives jazzistique sur une pédale de basse au
timbre muant de l’octaveur, avant que la guitare ne
disparaisse pour enlever encore un filet.
Henri Purcell inspire pour sa part une ballade rock
d’une souffrance baroque, superposée aux cymbales
lancées à bon régime, couches qui jamais ne se fon-
dent sans toutefois être étrangères.
La palme revient sans doute aux harmonies sereines
de Sainte, mélopée ravelienne qui toujours semble
s’arrêter et que toujours l’on est content d’entendre
continuer, océan pacifique aux bleus un peu bluesy.
Bill Evans est finalement repris dans l’évanescence
d’un accompagnement mélodique, la parcimonie de
petits clusters.
Le Goas s’en donne à cœur joie, nageant d’une mé-
trique à l’autre dans ses compositions, seul maître à
bord d’une rythmique sensible ou surfe Manu Codjia
– accords martiaux douloureusement lâchés par la
pédale de volume, accompagnements d’où sont ban-
nies les tétrades, quatre notes par trop connotées.
Ses soli sur toile de batterie s’apparentent logique-
ment aux chorus de basse, grandes plages de jeu ari-
des et belles, la dextérité de l’instrument en plus.
Mascart, mis à nu par la sobriété de l’accompagne-
ment, révèle la force incantatoire tant du soprano que
du ténor.
Olivier Le Goas: bat, compo, arr ; Vincent Mascart : saxes;
Manu Codjia : g.
Altrisuoni 2008 - www.olivierlegoas.com

arnie bolden DIVING

Lunettes et costume stricts, immuables, teint vert,
barbe d’un jour, Bolden jette sur le monde un regard
ennuyé et extra-lucide. Son portrait composite qui
nous fait face sur la pochette n’est pas sans rappeler
le Deconstructing Harry de Woody Allen. Son mes-
sage est simple: il n’y a pas d’harmonie, pas de dis-
harmonie… pas plus que de Arnie Bolden.
Cet humour, ce penchant pour le non-sens se retro-
uve dans le joyeux garbage du trio, suites psychédé-
liques aux petites touches parodiques dont les thè-
mes ne servent pas de trame, de fond harmonique ou
mélodique à leur développement, mais de bornes qui
jaillissent à point nommé alors que l’on croyait avoir
sombré dans la folie avec l’ensemble du trio.
Le besoin d’être réuni sous une même identité,
l’énigmatique Arnie, se manifeste quant à lui par la
mise en place, fusionnelle dans ses unissons comme
dans ses décalages, sa partie de cache-cache avec le
silence, contours connus sur le bout des doigts, le
drille d’un team de bobsleigh.
La formation trompette-guitare-batterie avait déjà
fait ses preuves avec le Tiny Bell Trio de Dave
Douglas, elle fonctionne aussi parfaitement avec
Arnie Bolden, dont l’instrument soliste prend volon-

AMR JAZZ FESTIVAL 2009 
VINGT-HUITIÈME ÉDITION 
DU 23 AU 26 AU SUD DES ALPES * 

23 • BEATRICE GRAF «CHOICE» • UNIT •
24 • DUO SORAYA BERENT - STEPHANE FISCH •

• TRIO HMB «FOREST SOUNDS» + NICOLA ORIOLI •
• MERCADONEGRO • 

25 • PAQUIS’ART TRIO •
• THE GLENN FERRIS « WHEEL » •
• BBG TRIO FEAT. HAN BENNINK •

26 • LE BIG BAND DE LAUSANNE ET OHAD TALMOR •
• EVARISTE PEREZ TRIO • MARC COPLAND TRIO •

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

«FACE NORD»

CARTE BLANCHE

à MICHEL WINTSCH

prév is ions  pour  mai  2009

vendred i  1 er e t
samed i  2  ma i

NILS WOGRAM

«ROOT 70»

d i m a n ch e  3  m a i

VENDREDI DE L’ETHNO

DUO QUIMERA
tango & folklore d’argentine

v e n d r e d i  8  m a i

v a c a n c e s  d e  p â q u e s

l e  s u d  d e s  a l p e s ,  c e n t r e
m u s i c a l  d e  l ’ a m r,  s e r a
f e r m é  d u  1 0  a u  1 9  a v r i l ,
m a i s ,  j u s t e  a p r è s ,  
l ’ a m r  j a z z  f e s t i v a l
o u v r e  s e s  p o r t e s  
a u  m ê m e  e n d r o i t !
v e u i l l e z  c o n s u l t e r  
l e  s u p p l é m e n t  c i - j o i n t

MÉMOIRES VIVESm a r d i  7  à  1 8  h

JAM SESSIONm a r d i  7  

JAM SESSIONm a r d i  2 1

JAM SESSIONm a r d i  2 8

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 1  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 8  à  1 8  h

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 e r à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 9  à  2 0 h 3 0

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2   à  2 0 h 3 0

CHARLOTTE HUG & FRED LOMBERG-HOLM DUO

j e u d i  2  a v r i l  à  2 1 h 3 0  l a  c a v e  1 2  à  l a  c a v e  d e  l ’ a m r

INSIDE OUTve n d r e d i  3

MATTHIEU MARTHOURET ORGAN QUARTETs a m e d i  4  

FLORENCE MELNOTTE TRIO

d i m a n c h e  5  à  2 0 h 3 0 ,  m a r d i  7 , m e r c r e d i  8  e t  j e u d i  9

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  3 0  à  2 0 h 3 0

D’une sympathie désarmante, d’une modestie monumentale, Maël Godinat, notre
Wunderkind à l’accent traînant, provoque un sentiment amical inévitable chez celui qui
l’approche. Pas étonnant dès lors qu’il soit bien entouré, et qu’il remplisse deux soirs de
suite scène et salle pour sa carte blanche à l’AMR.
Le Megapteraband ne tient ni du mégalomane ni du coléoptère, mais bien du mégaptère
ou jubarte, le plus populaire des mammifères marins, plus connu sous le nom de baleine
à bosse. On l’appelle ainsi car lorsqu’il fait une plongée à la Keith Jarrett dans les profon-
deurs du clavier, son dos rond fait une bosse.
Sa robe est d’un noir élégant et lorsqu’il sourit, ses fanons en or brillent comme une sec-
tion de cuivres et de saxes. Son cœur est constitué d’une grosse caisse à injection d’air
pour les montées d’adrénaline (Julien Israelian), d’une batterie à battements polyryth-
miques (Nelson Schaer) et d’un organe aux effets les plus inattendus (Sylvain Fournier).
Avec l’effort, ce triple muscle prend de l’ampleur sans s’emballer, et roule allégrement,
donnant à lui seul l’énergie suffisante pour que ce géant de lA M(e)R trouve une vitesse de
croisière et s’offre quelques acrobaties pour le plus grand plaisir des whale-watchers.
Le mégaptère est en effet un animal sociable et joueur. Le public ébahi a pu le voir partir
en dandinant de la nageoire caudale sur un blues gospel… et faire irruption de l’autre côté
du bateau, après en avoir fait le tour!
Mais c’est bien entendu pour le chant du mégaptère que nous nous étions déplacés. Cette
espèce migratrice connaît de nombreuses influences: afrobeat funk emprunté à Keziah
Jones, avancée obstinée d’un chant du rituel de Fela pour les latitudes tropicales, sérénade
langoureuse de Myriam Alter et jazz waltz du Liberation Orchestra pour l’hémisphère nord.
Mais la grande intelligence de cette carte blanche réside dans le partage équilibré entre un
premier set de reprises aux grooves tribaux, capables de faire danser les imaginations les
moins averties, et le second, suite composée spécialement pour l’occasion.
Car si, après un lourd passé de sax alto parmi les Bartoks du ska genevois, il grossit les
rangs de son orchestre et nous fait languir jusqu’au dernier bis pour monter, ma foi gra-
cieusement, les marches d’une Freedom jazz dance, doublé par le sens de la répartie de
Mark Rapp (trompettiste new-yorkais fraîchement installé à Genève, que tous vont bientôt
s’arracher), Maël est avant tout le prodige pianistique d’innombrables formations, et com-
positeur à son actif.
Suivant donc l’adage «un cétacé, deux c’est trop», il mène sa créature loin des ports pour
le deuxième set, vers un grand large où l’on entend mieux le bouillonnement de ses pro-
pres réflexions. Rubato, ma mie, ma mie, le fil est parfois ténu dans ce cadavre exquis fran-
kensteinien, mais le silence même, entre deux micro-variations d’accords de fanfare, nous
tient en haleine, quand ce n’est pas Ian Gordon-Lennox qui chante dans son tuba un blues
diphonique aux relents de cor des alpes, ou la délicatesse du trombone d’Yves Massy -
deux loups dans le ventre de la baleine.
La suite est originale mais les idées, belles et bienvenues, se suivent naturellement, et sont
finalement d’un matériau très consonnant, à l’exception d’un discret passage free : le
monde latin y est bien représenté, entre salsa festive et rythmes de becs et d’embouchu-
res, en alternance avec une toute autre ambiance, où le piano se laisse submerger par les
vagues d’accords cuivrés, ruisselle en douces cascades, émerge en solitaire pour des pé-
régrinations dignes de Fred Hersch. Cette apnée
merveilleuse finit sur l’inexorable descente d’une
ligne de basse; la bête disparaît dans les profon-
deurs sur un voicing tendu.

C’est donc dans l’espoir de le voir ressurgir dans
d’autres eaux que nous saluons le Megapte-
raband, peut-être au coin d’une rue ou d’un festi-
val, le hendéctette bénéficiant de la totale autarcie
d’une fanfare itinérante. Comme toute carte blan-
che, ce projet aura bénéficié d’une fragilité in-
quiète et attentive, mais aussi de l’humilité de
Maël, que l’on sentait plus aux manettes de sa
créature, à priver son clavier d’une main pour don-
ner un départ ou à guetter la moindre incartade
dans ses structures à tiroir, que sous les feux de la
rampe. On ne peut que lui donner raison, si l’on
pense à la belle brochette de saxes que formaient
le râle sulfureux d’Aina Rakotobe (baryton), les
exercices de style aboutis, manufacturés par
Stéphane Métraux (ténor), et l’assommante dexté-
rité, la facilité de Manuel Gesseney (alto).
Pour prolonger le souvenir au-delà des mots et
des métaphores filées, sachez qu’à défaut de l’ani-
mal lui-même, on a capturé ce week-end-là le son
et l’image de son émouvante naissance scénique.
Les curieux et les nostalgiques seront donc bien-
tôt contentés, pour peu qu’ils aient accès au grand
filet du web

(www.myspace.com/megapteraspace).

carte banche à maël godinat, 28.2 et 1.3.2009 
MEGAPTERABAND AU SUD DES ALPES

par nicolas lambert

L’on ne voit d’abord, au piano, que son dos, massif, puissant, souple, à l’origine de tout
mouvement - ce n’est pas pour rien que l’on parle d’un principe organisateur comme d’une
colonne vertébrale - tandis que la tête est étonnamment rejetée en arrière, roulant sur les
épaules avec jubilation. Ici, rien ne suggère le moindre effort, rien n’évoque la plus petite
tension. Encore moins n’existe-t-il une volonté quelconque de passer en force ou d’impo-
ser. Seuls le jeu, l’espièglerie, l’amusement étonné de découvrir la musique qui se déroule
quasi incidemment alentour, animent ce rachis de géant. Très  
différents sont les autres rouages de ce beau triangle de trio. Le batteur est à la fois cons-
truit et mû par une hallucinante série de ressorts de haute technologie, fondus dans un
alliage des meilleurs titanes, cobaltés en électrolyse par une armée d’artisans, de maîtres
de forge, et de chimistes experts, eux-mêmes épaulés et sagement conseillés par les
meilleurs tambourineurs que nos différents cultures musicales ont produits. Cet assem-
blage, relié par des circuits électriques à haute conductivité, donne un musicien dont la  
rapidité, la technique et la réactivité épatent les sens les plus aiguisés. Entre les polarités
inverses du piano et de la batterie, la contrebasse. Telle le fil incandescent de la bonne
vieille ampoule à filaments, que ce cher Joseph Swan n’imaginait pas si vite reléguée aux
placards, nous trouvons son tungstène lumineux. Graves, profondes, présentes, ces cor-
des vibrent à leurs propres fréquences, apaisent de leur épaisseur savoureuse une sur-
brillance loisible. Ce sain phénomène ne va pas sans un douloureux impôt à payer, ces
doigts de chairs et de sang vaporisant, dans les tempi extrêmes, un peu de leur humaine
matière par une sublimation palpable. L’on oubliera pas un public atypique et dionysiaque,
conquis dès les premiers tours de carrousel de cette belle fête foraine, où les montagnes
russes épouvantent, où le théâtre hypnotise, et où les chevaux de bois appellent aux rêves.
Vendredi 27 février 2009 - Sud des Alpes, Genève - MARC PERRENOUD TRIO, avec Marc Perrenoud, piano. Marco Muller,
contrebasse, Cyril Régamey, batterie.
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MARC PERRENOUD TRIO par yves massy

tiers l’accompagnement, un accompagnement qui
lui est propre et ne cherche pas à pallier l’absence
d’autres instruments.
Au vocabulaire jazz-moderne-rock s’ajoute une
palette de sons prodigieuses : harmoniques, in-
flexions, effets bouilloire, timbre de l’euphonium, qui
a la classe du trombone et la chaleur du bugle, mais
peut aussi produire de curieuses flatulence à l’octa-
veur chez Meinberg; grattement d’animaux noctur-
nes, affinité pour les secondes mineures à faire rugir
les cordes à vide, overdrive inhumain, relents satu-
rés, slap, couches de loops et guitare classique chez
Beerkircher ; précision rythmique de l’électronique
mêlée au grain des peaux, résonances de grotte,
tapotis, cymbales travaillées, frottés, toiles secouées
chez Thomé.
Ces curiosités et échantillons de leurs recherches
sont savamment mis au profit de riches ambiances,
comme un Pfühl crépusculaire, entre miaulements
et hululements, la noble décadence de Pinguin-per-
spective, les appels lancés dans le vide de l’abstraite
Ballade für X.
Reprise, l’unique composition commune, réussit
même à installer une atmosphère à la Erik Truffaz
(notes rares d’une trompette enjôleuse, delay des
accords et batterie cokée) pour en jouer subitement
la reprise électronique.
Un agréable jeu de pistes donc, haut en couleurs, ce
qui n’empêche pas le trio d’exceller dans un volume
plutôt doux.
Stephan Meinberg: tp, flgh, euph, elec; Ralph Beerkircher:
g; Christian Thomé: bat, elec.
Meta Records - www.arniebolden.com

JULIEN GRÉGORIO

JULIEN GRÉGORIO

BIENTÔT PÂQUES

IL Y A DU LAPIN SUR LA PLANCHE

nous avons le plaisir de vous inviter à notre
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDINAIRE

le lundi 06 avril 2009 à  20 h 
dans la salle de concert du Sud des Alpes au 1er étage

ordre du jour :

• bilan de l’activité du représentant des élèves 
et élection du nouveau représentant

• soumission des divers sujets de discussion souhaités par les membres
• rapport du président
• rapport du coordinateur des ateliers
• rapport de la commission de programmation
• rapport de l'administrateur 
• approbation des comptes de l'année 2008 et décharge du Comité
• élection d'un vérificateur des comptes
• votation sur le rapport de la commission « Statuts 08 »
• discussion sur les divers sujets soumis
• présentation du cahier des charges du nouveau comité
• inscription des candidats pour le nouveau comité
• élection du nouveau comité 
• apéritif
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